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CORRESPONDANCE 

POJLITIOUE 

Sur   les    affaires  préfentes  de    la 
Hollande, 

LETTRE     PREMIERE. 

\TOilà  donc  enfin,  Monfieur,  les  belles,  les 
'  piquantes  Lettres  Hollandoijes  au  tombeau. 
Après  une  exiftence  de  trente  mois,  ces  enfans 
perdus  vont  rentrer  dans  le  néant,  &  leur  mé- 
nioire  fera  promptcment  condamnée  à  Toubli. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  mal  qu'ils  ont  caufé 
dans  votre  patrie,  pût  également  s'oublier ,  oufe 
réparer.  Mais  ce  petit  brûlot  politique  a  allumé 
un  grand  incendie,  qui  embrafera  long-temps  vos 
Provinces. 

Voua  m'avez  Couvent  entretenu  ,  Monfieur  , 
de  ce  pamphlet  incendiaire,  rempli  de  bevuesgrof- 
fleres,  de  calomnies  atroces,  de  déclamations  fc- 
ditieufcs,  de  fautes  de  toutes  efpeces ,  écrit  d'une 
façon  dégoûtante.  Je  me  fuis  convaincu  plusd'u- 
ce  fois  moi-même,  en  parcourant  cette  Feuille, 
que  les  faits  y  font  dénaturés  ;  les  pièces  les  plus 
importantes  altérées,  des  démarches  toutes  fimples 
empoifonnécs ,  des  perfonnages  refpeélables  ou- 
tragés, les  attentats  de  Taudace  comblés  de  louan- 
ges, &  la  vérité  omife  ou  dillîmulée  à  deffein.  Il 
eft  fâcheux  que  la  politique  croit  avoir  quelquefois 
befoin  de  moyens  aufli  méprifables,  pour  parve- 
nir à  fes  fins,  &  plus  fâcheux  peut-être  encore, 
qu'elle  trouve  toujours  des  hommes  difpofésàfé- 
Tome  I.  m.i,  A  g  conder 
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conder  fes  manœuvres,  au  rifque  de  s'avilir,  eur, 
&  leur  efpric  &  leur  plume. 

J'ai  très  bien  compris  quelle  fermentation  ont 
ùù  caufer  parmi  vos  concitoyens,  &  le  libelle 
hebdomadaire  qui  vient  de  mourir ,  &  tous  les 
autres  écrits  polémiques  qu'il  a  fait  éclore.  Tous 
ces  ouvrages  paffionnés,  fruit  de  l'intérêt  ou  de 
la  vengeance,  en  flattant  l'amour  propre  ou  l'am- 
bition des  uns,  en  rendant  les  autres  odieux  ou 
ridicules  ,  font  l'aliment  de  l'oiliveté  ,  de  la  ma- 
lignité chez  tous  les  peuples.  Dans  un  paysd'ef- 
claves,  allervi-spar  le  defpotifme,  ils  n'occupent 
que  le  défœuvrement  des  oififs ,  incapables  de  fe 
paffionner  pour  des  objets  féfieux.  Mais  chez  une 
nation  libre,  où  la  difculîion  des  affaires  publi- 
ques appartient  aux  citoyens,  ils  doivent  exciter 
Teffervelcence ,  augmenter  la  divcrTité  des  opi- 
nions ,  &  animer  l'efprit  de  parti ,  appanagc  eflen- 
tiel  des  Gouverncmens  Républicains. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  votre  pays  que  ces 
écrits  plats  &  fatyriques  vous  ont  nuit  :  c'eft  aufli 
chez  vos  voifins.  Les  étrangers  qui  ne  vors  appré- 
cient que  d'après  ces  brochures  partiales,  fe  for- 
ment de  votre  nation  &  de  vos  aflaires,  une  idée 
'fauflè  &peu  flatteufe.  Ils  ne  voyent  dans  les  Hol- 
landois ,  que  des  hommes  défunis  ,  pleins  d'ani- 
nofité,  de  jaloufie  les  uns  contre  les  autres,  & 
dans  leur  Gouvernement  qu'une  machine  détra- 
quée, dont  tous  les  refforts  fe  heurtent,  au  lieu 
de  s'entr-aider ,  &  qui  ne  fait  plus  produire  de 
mouvemens  uniformes  &  vigoureux. 

Il  y  a  bien  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  por- 
trait de  votre  htuation.  Mais  ceux  qui  ne  font 
pas  à  portée  de  vous  voir  de  près,  de  pénétrer 
dans  l'intérieur  de  votre  conftitution,  l'exagèrent 
encore.  Ils  s'arrêtent  aux  effets,  fans  remonter  aux 
caufes.  En  voyant  des  fruits  corrompus,  ils  en 
concluent  que  l'arbre  eft  vicié, 

'  La 
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La  méchanceté  des  écries  polémiques  qur 
pullulent  dans  votre  fein ,  n'eft  pas  la  feule 
caufe  du  difcrédit  où  votre  pays  tombe  dans  To- 
pinion  des  étrangers:  la  manière  dont  ils  font  fa- 
briqués donne  une  petite  idée  du  génie  de  fesha- 
biians.  Le  ridicule  de  la  forme  elt  aulîi  nuiûbie  à 
votre  nation  que  la  perverlité  du  fond. 

Vot's  me  dites  que  vous  avez  fur  vos  affaires 
de  fort  bons  écrits  en  votre  langue.  Je  le  crois. 
Les  hommes  inftruits  &  impartiaux  en  convien- 
nent. Mais  il  faut  aufli  avouer,  que  ceux  qui  les 
font  paffer  en  François ,  femblentêcre  payés ,  pour 
vous  faire  refufer  également  &  la  connoiffance 
de  cet  idiome  &:  les  notions  du  fens  commun. 

Quelle  idée  vouiez -vous  que  l'on  conçoive  & 
de  votre  République,  &  de  ce  qui  s'y  pall'e ,  en 
lifant  le  récit  de  vos  difcui'iions  politiques,  &  de' 
vos  combats  inteltins,  dans  des  bfochui-es  aufli 
paifionnées  que  mal  écrites,  où  la  véricé  &  le  bon" 
fens  font  fouvent  aulii  maltraités  l'un  que  l'autre? 

N'y  aurou-il  pas  moyen,  Monfieur,  d'imagi- 
ner un  ouvrage  qui  s'écarcàt  un  peu  de  cts  deax 
défauts,  la  partialité  outrée,  &  la  platitude  dé- 
goûtante; qui  fut  au  moins  véridique,  &  fe  fit  lire 
fans  répugnance  ?  Je  le  penfe.  Il  mé  femble  qu'il 
ne  faudroit  pour  faire  une  Feuille  femblable,  que 
de  la  droiture  dans  le  cœur  ^  &  un  peu  de  juftefle 
dans  l'efprir. 

Pêfez  cette  idée:  voyez  fi  elle  ne  feroit  point 
utile  à  votre  pays,  dans  les  conjonélures  préfen- 
tes. En  ce  cas,  je  vous  offr^  de  correspondre 
avec  vous ,  pour  l'effeéluer.  Nous  difcuterons  en- 
femble  les  matières  agitées  parmi  vos  compatrio- 
tes. Nous  pêferons  les  avantages  &  les  défavanta- 
ges  de  votre  République.  Nous  effayerons  de  mon- 
trer quels  font  les  vrais  intérêts  dans  la  pofition 
aéluelle  des  affaires  politiques. 

En  paffant ,  nous  jetterons  un  coup  d'œil  fur 
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cette  guerre  vive  &  animée ,  que  les  deux  partîi 
fe  font  avec  la  langue  &  la  plume.  Nous  érigerons 
en  fecret,  encre  nous  feuls,  un  petit  tribunal,  oii 
nous  prendrons  la  liberté  de  citer  les  combattans, 
d'apprécier  leurs  armes  &  leurs  coups  ,&  déjuger 
leur  querelle.  Nous  examinerons  s'ils  mettent  tou- 
jours de  la  bonne  foi  &  de  la  raifon  dans  l'atta- 
que comme  dans  la  défenfe. 

Nous  dirons  auflî  un  mot  des  Puiflances  Belli- 
gérantes de  VEurope,  des  Américains ,  &  de  la 
confédération  armée  du  Nord  ;  fans  oublier,  quand 
nous  n'aurons  rien  de  mieux  à  faire,  les  brillan- 
tes campagnes  des  flottes  combinées ,  &  les  moif- 
fons  de  lauriers  cueillis  par  les  héros  Efpagnols  & 
François,  dans  les  champs  ^^ Albion. 

Vous  confierez  le  fruit  des  délalTemens  de  no- 
tre loifir  à  un  homme  impartial  &  judicieux,  qui 
donnera  nos  rêveries  politiques  au  public ,  &  à  qui 
TOUS  laiflerez  plein  pouvoir  de  nous  contredire, 
quand  il  ne  fera  pas  de  notre  avis ,  &  de  nous 
yeâifier ,  lorfque  nous  nous  tromperons. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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RÉPONSE. 


I 'Accepte  volontiers,  Monfieurjla  propofition 
que  vous  m'avez  faite.  Je  confens  avec  plaiftr 
à  difcuter  avec  vous  les  objets  qui  intérefienc 
ma  patrie:  rien  ne  me  touche  plus  vivement  que 
l'état  difcordant  &  défuni  où  de  mauvais  génies 
l'ont  plongée.  Perfonne  ne  délire  plus  fortement 
que  moi,  fa  tranquillité  au  dedans ,  Se  fes  fuccès 
au  dehors. 

Vous  avez  raifon  de  vous  plaindre  &  de  notre 
façon  d'écrire  &  de  nos  produétions.  Si  vous  ne 
jugez  avec  le  public  de  notre  efprit  national  que 
par  les  déclamations  des  libelliftes  ,  &  des  talens 
littéraires  des  Batavcs  que  d'après  l'affluence  des 
brochures  inlipides  qu'on  met  en  François  fur  leur 
compte,  vous  êtes  excufables,  l'un  &  l'autre, de 
n'en  avoir  pas  une  fort  grande  idée.  Mais  prenez 
garde  de  vous  méprendre.  Ne  précipitez  pas  votre 
jugement.  Vous  êtes  trop  judicieux  pour  rendre 
tout  un  peuple  refponfablc  des  fautes  ou  de  Tinep- 
tie  de  quelques  individus. 

En  attendant  que  nous  puiffions  entrer  dans  des 
détails  plus  approfondis  fur  les  matières  que  vous 
indiquez,  je  vous  envoyé  les Penfées  d'' un  franc 
&  loyal  patriote  Hollandais,  qui  pourront  vous 
donner  une  notion  aflez  jufte  des  motifs  de  nos 
diflenfions  domeftiques.  Cette  petite  pièce  n'eft 
pas  mauvaife  dans  l'original.  On  en  a  donné  une 
traduction  Françoife,  mais  en  ftile  déteftable;& 
quelques  périodiites  l'ont  copiées  dans  leurs  feuil- 
les ,  avec  tous  fes  défauts.  J'en  ai  corrigé  aflez 
pour  en  rendre  la  leéture  fupportable.  Notre  édi- 
teur y  joindra  quelques  notes  de  fa  façon  »  defti- 


îo  Correjpondance  politique, 

nées  à  Téclaircir,  ou  à  apprécier  les  faits  qu'elle? 
concicnc. 

Adieu:  à  l'ordinaire  prochain  ,  je  vous  ferai  par- 
venir un  morceau  curieux,  que  vous  ne  connoif- 
fez  pas  encore  j  &  qui  n'a  pas  paru  ,  que  je  fâche, 
dans  votre  idiome. 
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PENSÉES  d'un  franc  &  loyal  PatriotpHol^ 
landais ^  fur  la  conduite  téméraire  &  fcjnû.dcuje 
de  plufieurs  de  fis  concitoyens  y  à  l'égard  de  cer- 
taines  perfonms  irrépréhenfibles. 

La  piu*e  vérité  découvre  Pinnocence. 

IL  efl  vifible  que  depuis  quelques  années,  cer- 
taines perfonnes ,  dans  ce  pays,  ont  formé 
le  defiein  de  rendre  aux  yeux  des  bons  patrio^r?, 
le  Prince  d'ÛRANGE  fufpeét,  odieux  &  mépri-  v 

fable.  ■  ^ 

Il  n'eft  pas  moins  manifefte  ,  que  c'eft  dufein 
de  nos  Provinces  que  font  partis  les  premiers 
libelles  contre  le  Stadhouder.  Au  nombre  des 
plus  téméraires  ,  des  plus  criminels  Ecrivains  qui  <, 

fe  font  déchaînés  contre  lui,  on  doit  placer  au  pre- 
mier rang  le  .méprifable  auteur  des  prétendues 
Lettres  Hollandoifes  (a}.  Des  pamphlets  fans  nom- 
bre ,  plus  ou  moins  fatyriques ,  plus  ou  moins 
fcandaleux,  ont  été  débités,  traduits ,  répandus 
avec  profufion  dans  le  public;  &  cela  à  deux  fins 

a 

.    Qa")  Notre  franc  &   loyal  Patriote  fe  trompe  ici.  Il  eft  bien  vrai 

que    les  Lettres  Hollandoifes    font   le   premier  ouvrage  poicmique  i 

qui  aie  paru  fur  les  sfîaiit'S  préfentes  denotrenation.il  eJl:  vai 
que  c'efi  leur  au  eur  qui  a  l'onné  le  tocfin  de  la  fédicion  pami  nous; 
donné  le  ton  à  cous  nos  barbouilleurs  de  papiers,  provoqué  cette 
foule  afiommante  de  pamphlets  infipides  ,  plats  ,  médianes  ou  ridi- 
cules, qui  nous  défolenc  &  nous  ennuyent.  Mais  il  ne  l't-ft  pas 
que  ce  libelle  grofiler  ,  aufïi  calomnieux  que  mal  écrit  ,  ait  pris 
naillance  parmi  nous  ,  &  foie  parti  du  fein  de  nos  Provinces.  Son 
auteur  eft  François.  C'eft  un  ci-devant  Avocat  au  barreau  de  Paris, 
banni  ou  réfugie  à  Bruxelles.  Il  fe  nomme  Dérivai  II  falit  du 
papier  à  tant  la  feuille  Le  Libraire  Bonbcrs  emploie  ce  faveder 
Littéraire  pour  compiler  deux  énormes  fatras  qu'il  intitule  ,  i'un, 
DiStioniiflire  de  Commerce,  l'autre.  Encyclopédie  de  Jurijprudence  , 
plagiats  informes  ,  compilations  faites  lans  difccnement  &  lai  s  g"ùe. 
C'cft  de  cette  plume  de  crochereur  dont  le  mi^'iftère  de  Ferfailles 
s'eit  fervie,  pour  vomir  pendant  environ  trois  .ans  tous  les  menf  ^rgesy 
ioudes  les  impofturcs  ,  toutes  les  calomnies,  qui  pouvoient  lecoEdeC 
les  manœuvres   de  Ion  agent  à  la  Haye.  Q  Non  di   l'éditeur.  } 
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fivifibles,  qu'elles  n'ont  pu  échapper  aux  yeuxle^ 
moins  clairvoyans. 

f)epuis  que  la  guerre  a  éclaté  entre  VAn^kterTt 
&  la  République,  les  calomnies  font  devenues  &: 
plus  communes  &  plus  atroces.  Des  clameurs  fe 
font  élevées  de  toutes  parts.  On  a  jette  les  hauts 
cris,  &  fonné  le  tocfin.  On  demandoit  des  vaif- 
feaux,  &  l'on  favoit  bien  qu'il  n'y  en  avoitpas. 
Où  en  prendre?  Où  en  chercher?  Pouvoit-on 
ies  faire  defcendre  des  nues,  ou  fortir  du  fein 
de  la  terre  comme  les  légions  de  Pompée'^  Les 
Provinces  étant  divifées  entr'elles,  n'ont  pu  s'ac- 
corder fur  la  néceflité  d'en  faire  conftruire.  Voilà 
pourquoi  nous  en  manquons. 

On  favoit  bien  avant  la  rupture,  &  que  nous 
n'en  avions  pas  aflez  pour  la  foutenir,  &  la  raifon 
qui  nous  empêchoit  de  nous  en  procurer.  On  pou- 
voit  prévenir  cette  rupture,  par  quelque  légère 
condefcendance  pour  V Angleterre.  Le  Prince  le 
confeilloit.  Il  étoic  encore  temps.  Au  moins n'au- 
roit-on  pas  dû  rompre  en  vifière  avec  un  ancien 
allié  y  avant  d'avoir  un  nombre  de  vailTeaux  fuf- 
fîfant  pour  faire  face  aux  Anglois,  fans  être  obli- 
gé de  fe  répofer  fous  l'égide  des  Puiffances  du 
Nord.  (/»)  Les 

(6)  Si  quelque  chofe  doi:  affermir  MM.  d'AMSTF.RDAM  &  tous 
nos  bons  Patriotes  dzns  leur  fyftcme ,  c'efl  le  piiiil'enc  ,  l'efficace 
fécours  que  nocre  paj^s  reçoit  de  cette  belle  ,  de  cette  grande , 
de  cette  fublime  Neutralité-armée  ,  conçu  ,  effeftuce  ,  par  l'immor- 
telle Catherine  II.  Quelle  reconnoiflànce  ne  devuns-nous  pas  à 
cette  incomparable  confédération  ,  &  à  fon  temel  auteur  !  Et  la 
France,  &  l'Efpagne  ,  comment  pourrons  nous  recrjunoître  lesim- 
portans  fervJcBS  qu'elles  nous  rendent  ?  Quoi  !  durant  cette  cam- 
pagne ,  19  vaifleiux  François  ne  font-ils  pas  ^'lés  rendre  vifiteà 
30  vr.ifleaux  Efpagnols  dans  le  port  de  Cadix  '  N'onc-ils  pas  été 
enfemble  faire  une  piomenar'e  fur  l'Océan?  Cette  nouvelle /«wn- 
cible  n'a-t-eile  pas  fait  en  nocre  fsveur ,  une  diverfion  admirable, 
&  après  avoir  fait  trembler  les  poiflon»  du  Canal  de  St.  George  , 
3es  redoutables  antagonifles  de  nos  ennemis  ,  ne  font-ils  pas  allés 
fe  répofer  de  leurs  glorieux  travaux ,  précifémsnc  au  moment  où 
il  nous  importoic  qu'ils  rinfent  les  Angiois  en  échec,  pour  fa- 
ciliter à  nos  flottes  marchandes  leur  voyage  dans  le  Nord  »  it 
teur  retour  dans  nos  porcs  ?  (  Nott  di  l'Editeur.  ) 
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Les  avis  du  Prince  &  de  fon  Confell  ont  été 
inutiles.  On  n'a  agi  que  d'après  la  fuppolition 
aulii  fauffe  qu'abfurde,  que  Vuingleterreézoiz&ux 
abois ,  incapable  ou  trop  fage  pour  s'attirer  un 
nouvel  ennemi  fur  les   bras.  Maintenant  qu'oa  \ 

voit  le  contraire ,  on  cherche  à  fe  décharger  fur 
autrui.  Ëc  furqui  PPrécifément  fur  les  perfonnes  ! 

les  plus  intègres  &  les  plus  irréprochables  de  la  ' 

République.  J 

Dfms  ce  temps  de  crife  &  d'embarras,  on  ne  l 

peut  rien  faire  où    Ton  ne  trouve  pas  à  redire. 
Tout  ell  trahifon^  perfidie  ou  tyrannie. 

Ne  fe  trouve- 1- il  pas  affezde  vaiiTeaux  pour  faire 
tête  à  l'ennemi?  (vaifTeaux  qu'on  auroit  dû  con- 
itruire,  depuis  long-temps,  fuivant  les  repréfen- 
lations  réitérées  de  S.  A. }  C'eft  Trahison. 

Le  peu  de  vaiflcaux  que  nous  avons  dans  nos 
Ports  ne  peuvent-ils  pas  être  aflez  promptement 
prêts,  quoi  qu'on  y  travaille  jour  &  nuit  ?  C'eft 
Trahison. 

Manque-t-on  de  bons  Matelots  ,  de  bons  Offi- 
ciers,  de  bons  Soldats,  malgré  les  plus  grands 
efforts  pour  s'en  procurer  ,  pour  les  former  &  les 
encourager?  C'elï  Trahison. 

Les  vaiffeaux  font-ils  contrariés  par  les  venrs 
contraires ,  arrêtés  dans  leur  marche  par  des  ob- 
ftacles  aufli  impoflibles  à  prévoisr  qu'à  prévenir  ? 
C'eil  encore  Trahison. 

La  Mer  envoyé- t-elle  des  vapeurs  mortelles? 
Des  maladies  contagieufes  accablent  elles  nos 
équipages?  C'eft  toujours  Trahison.  En  nn  mot, 
la  malignité  humaine,  qui  empoifonne  tout,  ne 
voit  par  tout  au  milieu  de  nous ,  que  Trahifon 
&  Perfidie   (  c) 

De 


Ce)  Ce  qu'on  pourroit  vraiment  appeller  de  ces  noms  odieux  , 
c'ell  la  conaaice  de  nos  aveugles  &  amers  cenfeurs-  Commeac 
en    effet  qualifier  aucremeat  que  de  perfidie  &  irahifon ,  les  ex» 
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De  tnême,  lorfque  nous  fumes ^  il  y  a  quel- 
que? m  is,  inopinémenu  attaques  par  les  An- 
gli'U  ,  &  qu'ils  firent  quelques  légers  mouvemens 
fur  nos  côies^  onjecta  les  hauts  cris  pour  avoir 
des,  troupes.  ;Elles  étoient  trop  diiperfces  pour 
les  rafi"'-inbl:,er  d'un  .coup  de  fifflet  :  elles  ne  pou- 
ycient  étre.i  rendues  aux  cn4^oits  menacés  auili 
promrtement  que  la  peur  du  péril  le  failbit  dc- 
firer  On  vit  encore  de  la  Trahison  dans  les 
délais  inév.irabies  néccfiités  par  le  temps  de  leur 
^ntiHiCi  Tordre  de  partir,  par  la  longueur  &  les 
di&cultés  d'une  marche  pénible,  dans  la  faifon 
jigourcufe  de  l'hyvei'. 

Ces  troupes  furent  à  peine  en  marche,  qu'on 
n'en  vouloir  plus.  Elles  n'écoient  pas  encore  ar- 
rivées à  leur  dcftination  ,  pour  protéger  nos  ri- 
vages.,   contre  les  furprilés  de  l'ennemi,  qu'on 
ne  voyoit  en  elles  que  les  inilrumens  de  la  Ty- 
rannie. C'étoit  pour  affervir  la  patrie,  bien  plus 
que  pour  la  défendre,  qu'on  les   cantonnoit  fur 
nos  côtes.  Si  le  Stadhouder  ,  touché  de  ces  cla- 
meurs féditieufes  ,   eut   renvoyé   les   Régimens 
dans  leurs    garnifons ,  &  que  nos  côtes   dégar- 
nies eulTent    été  infultées  par  quelques    Batail- 
lons ,  ou  quelques  corfaires  ennemis ,   on  n'au- 
Toit  vu   dans  cette    condefcendance   qu'une  né- 
gligence criminelle,  ou  une   coupable  coUufion 
avec  V Angleterre.   De  que^ue  manière  qu'il  s'y 
prenne,   il  ne  peut  donc  plus  rien  faire,  qui  ne 

fournifle 


portadons  excefTives  qne  ros  Marchands  ont  faites  des  bois  de 
cor.flruftinn  ,  donc  nous  avons  un  iî  prclTant  betuin  ?  Le  Prince 
<l'Orû/,g-ê  s'eft  conftammen:  efforcé  de  fiifpendre  eu  de  reftrein- 
drp  cec  écoulemens  indifcrecs  d'une  denrée  nécellhireà  notre  ma- 
rine guerrière  ,  jufqu'à  ce  que  nous  en  fiiffions  fuffirammcnr  pour- 
vus nous-rr.cmes  ;  &  à  ce  fujet ,  la  haino  n'a  pas  man^jué  dé 
donner  à  fon  oppjfnion  uns  inte:prcc;!tion  odieufe  ,  en  l'accu- 
fanc  de  favorifer  V y4ngleterre  ,  comme  fi  on  ne  poûvoic  s'oppo- 
fer  à  des  envois  imprùdens ,  fans  trahir  la  patrie.  (  note  du  texte  ) 
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fourniflfe  à  fes  adverfaires  le  précexce  de  le  taxer 
de  l'raitre  ou  de  l'yran  ? 

Rien  n'eft  plus  criminel ,  plus  révoltant,  que 
la  fureur  avec  laquelle   on  le  déchaîne  en  mê- 
me temps,  contre  Son  Altelie  le  Duc  de  Bruns-  \ 
nvick  W^olfenbuttel. 

Vers  la  fin  de  Janvier  dernier,  des  mal-inten-  | 

tionnés ,  des  Agens ,  des  Itipendiaires  de  la  France^  \ 

répandirent  fourdement  dans  tous  les  lieux  delà  > 

République,  le  bruit  artificieux,  que  ce  Seigneur  l 

écoit  la  caufe  des  défaftres  &   des  calamités  qui  i 

fondoienc  de  tous  côtés  fur  l'Etat.  Ils  l'accufé- 
rent ,  d'abord  en  fecret ,  puis  aflez  publiquement, 
d'entretenir  depuis  longtemps  une  correfpondance 
clandefliine  avec  V Angleterre',  d'avoir  préparé  lui- 
même  la  rupture  entre  cette  Puiffance  &  Nous  ; 
attiré  fur  la  République  le  fléau  &  les  malheurs 
de  la  guerre  (^d')^  &  de  vendre  la  patrie  aux  An- 
glois  (e). 

Tout 


(  <f  )  Chofe  étonnante,  avant  que  la  guerre  eut  éclaté,  le  Duc 
&  pluliturs  autres  graves  perfonnages  écoienc  accufés  de  tenir 
le  parti  4ng!ois  ,  parce  qu'on  favoic  qu'ils  ètoien:  d'avis  d'évi- 
ter  la  guerre.  Maintenant  qu'elle  eft  déclarée ,  on  chante  fur 
un  autre  ton  :  c'ell  à  préfent  le  Duc  qui  attire  &  alimen- 
te le  feu  de  la  difcorde  entre  les  deux  peuples.  Quelle  étrange, 
contradiction  ?  Eh  !  MeHîeurs  les  moniteur'^ ,  accordez  vous  donc  j 
foyez  au  moins  conféquens  ,  fi  toutefois  la  prévention  ,  la  paiEon  , 
3a  haine  peuvent  l'ctre.   («ore   du  texte^. 

(^  e  )  On  pourroit ,  non  fans  quelque  fondement ,  douter  qne 
M.  le  Duc  ait  écé,  depuis  quelques  années,  dans  une  auffi  in- 
time faveur  avec  V ^nghterre.  ,  que  les  ennemis  de  ce  Seigneur 
s'efforcent  de  le  perfuader.  il  a  exilté  des  cas;  il  s' eft  pad'é 
bien  des  cliofes  connues  du  public,  qui  pourroient  démontrer  le 
contraire.  Mais  fi  dans  l'état  de  foiblefiè  momentanée,  d'impuif- 
fance  volontaire  où  la  République  fa  trouve  actuellement,  il  a 
fait  de  fon  mieux  pour  prévenir  une  rupture  ,  qui  ne  peut  que 
nous  être  funefte  ,  quelles  qu'en  foient  les  fuites  ,  n'a-t  il  pas 
Templi  fon  devoir  ?  Certainement  ce  Prince  ne  fauroit  vouloir 
«jue  le  bien  de  la  nation  ,  qu'il  fert  depuis  fi  longtemps.  Il  peu: 
fe  tromper ,  fans  doute  ,  parce  qu'il  elt  homme.  Mais  les  avan- 
tages des  Provinces  Unies  l'emporteront  toujours  chez  lui  fur 
toute  autre  cunfidération.  Un  homme  qui  a  rendu  de  fi  longs, 
de  fi  importans  fervices  au  Pays  ,  ne  peut  pss  être  accefiîble 
»ux   yils  motifs  que  la  calomnie  lui  prc:e.  Q  note  de  l'oTiginal.  ) 
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Tout  récemment  encore,  on  n'a  pas  rougi  d^a- 
vancer  qu'il  en  avoit  reçu   le  prix,-   qu'il  avoLc 
touché  une  fomme  de  20  mille  livres  fterlings, fé- 
lon les  uns,  &de4o  mille  félon  les  autres.  Les 
uns  ont  dit  que  le  prix   de  fa  trahifon  avoit  été 
compcé  par  Boas  à  la  Haye  ,  les  autres  par  Crau- 
PURD  à   Rotterdam,  des  troifièmcs  par  Hope  à 
Amjîerdam.  On  ajoute  foi  à  ces  afTertions  abfur- 
des   &    contradit^oircs.    On  jure  fur  fes   grands 
dieux  qu'elles   font  vraies.    On    fouticnt  fort  & 
ferme  que  les  preuves  en    exillent;  qu'on  lésa 
en  main;  qu'on  peut  les  produire  au  grand  jour 
C/>  De  plus  on  a  débité  que  M.  le  Duc  étoic 
fubitement  parti;  il  y  en  a  même  qui  ont  porté 
l'impudence,  jufqu*à  publier  qu'on  l'avoit  en- 
fermé. 

Ces  calomnies  fe  font  répandues  avec  une  ra- 
pidité Il  étonnante  par  les  Provinces,   Villes  & 

Villages, 


(f)  Le  franc  li  loyal  patriote  fait  ici  allufion  au   bruit  répandu 
&  accredifé  par   la  ville  à' Amflirdam ,  que    les    Régens    de  cetfe 
opulente  Cité  écoienc  en  poiiefllon  des  titres  qui  conrtatent  le  dé- 
lit capital  du   Duc.    On   alVure  en  etîet ,  que  ces  MM.  ont  en  main 
un  document  précieux,  qu'ils  montrent  miftérieui'emen:  à  quelques 
amis.   Il  y  a   des  gens  qui  prétendent  que  cette  pièce  a   été  ache- 
tée 50,000  florins   dans    les  bureaux  de    St.  James.    C'eti,    ajou- 
te-t-on   une  lifte  de   tous   les  penfionnés  ou  pcnfîoiinaires  de  l'^/z- 
gUterre  ;   &  des   méchans  ,  efpèce  furt  nombreuse  ici  bas  ,  inlinuenc 
qu'à  l'aide  d'une   pente  mécamorphore  a'un  K   en  L,  le  Feld  Ma- 
réchal s'eft  trouvé  de   blanc  qu'il  étoit  ,   tout-à  fait   noir  ,  &  d'in- 
jiocent,   très  coupable.   Mais  il  eft  évident  que  ces  inlînuations  fonc 
suffi  faufios   qu'atroces.   Il    ne    tomba    pas   fous   les     fens  qu'une 
Kégence  aulfi   refpeébible  que  celle   A' Amflerdam ,    foit   caoïihje  ds 
prollituer  cinq  tonnes  d'ot  a  corrompre  quelques  commis  du  Lord 
Nortb  ,    tandis  que  ,   comme  le  lui  reproche   l'iiebdomarlaire  Ci:ri. 
fier  dans  l'on   Politique  HclLandois ,   elle  paye   d'une  indifférence , 
qui  approche  de  rini^ratirude  ,  fcs  propres  Avocats  ;   &  bien  moin* 
encore,   que  des  Magi'tiats  fi  amis  de  la  vérité,   fi  zélés   os^^la 
patrie,   fe  promettent  à  l'aide  d'une  invention  connue  aillem-s  fofas 
le  nom  de  griffe,  dj  fu'oflituer   un  L.   à    un  F.    pour   ren/ire   cri- 
minel un    ferviteur   lufil  irréprochable  par  fa  conduite  ,    que  dif- 
tingué  par  fa  naillance  &  fon  mérite  perfonnel-   Il   faut   donc   re- 
jetter    ces  braies  abfurdes   §e    calomnieux,   comme  des  invention» 
de  cet  efprit  malin,  qui  elt   le  père  du  menfonge,   &   qui  fe  plaie 
à  entretenir  fcs   enfans  dans  le  trouble    &  in   contuiîon.  QNut* 
di  l'Edittur.  ) , 
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Villages  j  qu'il  n'eft  pas  pollible  qu'elles  ti'ayenc 
partout  des  échos  intércffcs  à  les  accréditer. 

Ce  feu  allumé  de  toutes  parts ,  avec  autant 
d'habileté  &  d'adrefle  que  de  méchanceté  &  d'in- 
famie, a  été  attifé,  entretenu  avec  tout  le  foin 
imaginable,  par  des  infinuations  verbales  ,  par 
des  lettres  >  par  un  déluge  de  brochures  &  de  li- 
belles. Rien  n'a  été  épargné  pour  enflammer, 
pour  aigrir  les  trop  crédules  Hollandois  ,  d'ail- 
leurs fi' calmes,  fi  judicieux,  &  pour  leur  per- 
fuader  que  c'eft  fpéciakment ^  uniquement  au 
Duc  de  Bninfwkk  qu'on  doit  attribuer  tous  lea 
maux  que  la  République  éprouve,  &  toutes  les 
pertes  qu'elle  efluie. 

On  a  perfidement  infinué  que  ce  Seigneur  don- 
noit  de  pernicieux  confeils  au  Prince  Stadhouder; 
qu'il  étoit  la  caufe  de  la  trifte  &  déplorable  fi- 
tuation  de  notre  marine;  l'auteur  de  notre  foi- 
blelTe  &  de  notre  inactivité  actuelles  :  que  lui  feul 
avoit  empccné ,  qu'il  empcchoit  encore  la  Ré- 
publique de  s'armer  par  mer,  &c. 

Pour  donner  un  air  de  vraifemblance  à  ces  im" 
putations  calomnieufes,  on  n'a  pas  eu  honte  de 
nommer  un  des  Régens  d'une  des  principales 
Villes  de  la  Hollande 3  qu'on  indique  comme  dé- 
pofuairc  des  documcns ,  d'où  l'évidence  fe  rtia- 
nifeftera.  On  va  même  jufqu!à  attefter  par  des 
fermens  affreux,  ces  infinuations  atroces.  Il  ne 
manque  plus  rien  à  la  conviction  du  prétendu 
coupable,  que  la  manifeltation ,  &,  fur -tout, 
l'exiftence  des  preuves  de  fon  crime. 

A  la  vérité  ces  infignes  calomnies  n'en  ont  im- 
pofé  qu'aux  perfonnes  foibîes  ou  paliionnées  ;  el- 
les n'ont  pas  trouvé  de  créance  chez  le  petit  nom- 
bre de  gens  fages  de  toutes  les  conditions ,  qui 
ont  apperçu  fans  peine  la  fourberie,  &  décou- 
vert le  Itratagême.  11  n'a  pas  été  dilFicile  aux 
citoyens  fcnfés  &  tranquilles ,  de  pénétrer  le  vé- 

Siipplcmcnt  au  J\"^.  i.du  T,  h 
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fitable  but  de  cette  trame  fi  adroitement  ourdîe: 
Il  n'elt  pas  moins  vrai  cependant,  que  ces  fic- 
tions outrageantes  n'ont  pu  être  répandues  avec 
tant  d'acharnement  &  d'artifice,  avec  des   par- 
ticularités fi  extraordinaires,   fous   les   couleurs 
les  plus  féduifan tes,  &  accompagnées  des  protef- 
tations  les  plus  folemnelles ,  fans  trouver  accès  , 
&  s'enraciner  dans  Tefprit   du  gros  de  la  nation. 
Par  la  pente  naturelle  qui  porte  l'homme  à  croire 
plus  aiféraent  le  mal  que  le  bien  ,  elles  ont  dû 
acquérir ,  à  force  de  les  divulguer  &  de  les  ré- 
péter,  un  degré  d'apparence,  qui  lésa  fait  pren- 
dre pour  des  vérités ,  par  la  multitude  qui  exa- 
mine peu ,  &  qui  eft  peu  à  portée  d'être  bien 
inftruite.   Aufli  n'ont-elles  pas  manque  d'exciter 
un  cri  général  &des  clameurs  univcrfelles,  par- 
mi les   Hollandais  ,  qui    ont  Thabicude  d'écouter 
de  bonne  foi   de  pareilles   relations,   &  qui   ne 
peuvent  foupçonner  quelque  deflein  fecret,  enve- 
loppé de  ces  groflieres&  infâmes  impoltures;  fur 
tout  quand  on  néglige  de  les  rcpoulTer,  &  qu'on 
fait  paroître  allez  de  confiance  &  de  magnanimi- 
té pour  les  méprifer. 
JVon  Jemper , 

Latet  anguîs  In  herbâ. 
Ceft  dans  cet  état  des  chofes  qu'on  entend 
publier  par  tout  que,  depuis  peu  de  jours,  deux 
Bourguemaîtres  de  la  Ville  à-'Amperdam  fe  font 
rendus  en  cérémonie  chez  le  Prince  Stadhouder, 
pour  fupplier  fon  Altefle;  que,  vu  les  foupçons 
déshonorans  qu'on  avoir  conçus  du  Duc,  &  la 
haine  que  le  peuple  avoit  pour  lui ,  elle  voulut 

bien  l'éloigner  de  fa  perfonne  &  de  fes  confeils 

Des  faits  fi  peu  probables,  fi  peu  apparens ,  mé- 
litent  fûrement  confirmation    (/). 

(  f  )  Ces  faits  font  bien  plus  que  probables  :  ils  font  vrais.  MM. 
d'Amfterdam  ont  faic  cette  démarche  éclatante.  Il  faut  croire 
«f|u'U$  oac  de  quoi  la  juAitier ,  ou  efpérer  qu'ils  la  lépareront.  S 
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■pourroit-on  bien  trouver  Pexeniple  d'un  hom- 
Kne  honnêce  &  irréprochable ,  qui  aie  écé  con- 
damné fur  les  premiers  indices ,  fans  qu'on  les 
ait  mûrement:  examinés?  Il  paroît  que  non  Qg") 

Seroit-il  probable  que  des  Régens  intègres  , 
diftingués  par  leurs  vertus  comme  par  leurs  lu- 
mières, vouluffent  donner  au  monde  une-  aufll 
fmguliere  &  ii  étrange  leçon  ?  Jufqu'à  ce  mo- 
ment il  ne  fublifte  aucune  préfomption,  au- 
cun indice  à  la  charge  du  Duc,  &  Ton  peut  rai- 
fonnablement  préfumer  que ,  s'il  en  exiftoit ,  ceux 
qui  les  auroient  en  main ,  ne  manqueroient  pas 
de  les  produire.  Ce  feroient  des  pièces  trop  inté- 
reffantes  pour  la  patrie....  Pourquoi  donc  ne  les 
fcroit-on  pas  paroître  au  grand  jour  ?...  Il  feroic 
inconcevable  &  criminel  de  les  tenir  fecrettes. 

Si  cependant  des  preuves  dont  on  affirme  Te- 
xiftence  par  les  plus  affreux  fermens ,  n'ont  point 
encore  été  manifeftées  d'une  façon  précife  &  lé- 


J'objet  de  leurs  plaintes  eft  coupable  du  crime  qu'on  lui  impute, 
Xans  doute  ils  font  trop  bons  patriotes  pour  le  laifler  impuni  :  s"il 
ne  l'eft  pas  ,  certainement  ils  lunt  trop  équitables  ,  pour  ne  pas 
lui  donner  une  ample  fatisfadion.  Mais  ce  n'eft  ni  avec  des  L.  ni 
avec  des  F.  qu'on  peut,  ou  qu'on  doit  faire  l'un  ou  l'autre. 
(  Note  de  l'Editeur  ) 

(g)  Pourquoi  pas?  Il  paroit  que  notre  franc  (f  loyal  patriote 
T)'a  pas  coniultc  iliilloire.  Il  y  auroit  trouvé  une  lillè  nombreufe 
dliommes  de  mérire  flétris  ou  immolés  avec  autant  d'injurtice  que 
de  précipitation  ,  fans  formes,  &.  ce  qui  eft  plus  affreux  encore, 
avec  les  formes.  Ce  font  precifcment  les  hommes  de  cette  efpece 
qu'on  attaque  avec  le  plus  d'audace  ,  qu'on  pourfuit  avec  le  plu^ 
d'<icharnement ,  qu'on  juge  avec  le  plus  de  légèreté.  On  crainc 
les  médians  ,  on  outrage  les  gens  de  bien. 

Une  chofe  â  laquelle  on  ne  fait  peut-être  pas  aflèz  d'attention, 
c'eft  qu'en  général  on  traite  les  prévaricateurs,  en  tout  genre, 
avec  plus  d'équité  &  de  ménagement  ,  que  les  hommes  incor- 
ruptibles. Le  coupable  infpire  fouvent  de  la  pitié  ,  &  l'innocenc 
quelquefois  de  la  fureur.  L'une  eft  froide  &  calme ,  l'autre  vio- 
lente &  emportée.  C'eft  prefque  toujours  une  preuve  certaine  de 
l^innocence  d'un  homme  en  place  ou  célèbre,  que  les  clameurs 
populaires  qui  s'élèvent  contre  lui.  Cette  vérité  doit  rendre  bien 
réfcrve  ,  bien  circonfped,  dans  les  jugemens  qu'on  porte  fur  les 
perfonnages  iiluftres  ,  en  bute  à  l'envie,  à  l'intrigue,  à  la  ca- 
lomnie,  furtout  lorfqu'ils  ne  fe  font  pas  plus  redouter  de  la  mul- 
titude qu'eftimer  de  leurs  partifaas.  QNots  dz  l'Edilcur^ 


r 
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gale  ;  fi ,  pour  qae  le  foupçon  de  leur  réaîité 
s'accréditât  &  fe  foutinc  dans  l'efpric  du  public^ 
il  a  fallu  employer  des  iniinuations  vagues ,  des 
fables  cxtravagaiîtes  ,  des  contes  ablurdes ,  qui 
ont  donné  lieu  a  tant  d'amplifications  maligneg 
&  outrageantes;  n'cll-ce  pas  une  démonftration 
de  la  fauileté  de  ces  prétendues  preuves  de  délie , 
&  une  efpèce  de  certitude  qu'elles  n'exiftent 
que  dans  la  bouche  &  fous  la  plume  des  boute- 
feux  de  ces  Provinces,  qui  réplfaient  le  peuple  de 
menfonges  &  de  calomnies?  L'innocence  du  Duc 
de  Bkunswick  doit  s'inférer  du  défaut  feul  de 
témoignages  authentiques  pour  le  convaincre  de 
crime.  S'il  eft  coupable ,  que  fes  ennemis  en  pro- 
duifent  les  preuves.  S'il  ne  l'eft  pas,  n'eft-ce  pas 
un  forfait  abominable,  que  de  ternir,  par  des 
manœuvres  infâmes,  de  propos  délibéré,  par  pure 
malice,  la  réputation  d'un  Prince  d'un  mérite 
rare,  que  fes  détracteurs  favcnt  n'avoir  été  atti- 
ré, il  y  a  plus  de  30  ans,  qu'avec  les  plus  gran^ 
des  difficultés  au  fervice  de  la  République^  &  n'y 
être  relté  attaché,  depuis  la  majorité  du  Stad^ 
houder  i  que  d'après  les  aflurances  pofitivcs,  & 
jes  proteftations  folemnelles  de  Leurs  Hautes  ' 
FuiJJances  ^  que  la  continuation  de  fes  fervices 
feroit  aulii  agréable  qu'utile  à  l'état  ;  d'un  Prince 
dont  le  zèle  &  la  fidélité  ont  été  plufieurs  fois 
fi  hautement  reconnus,  &  dont  même,  les  Sou- 
Terains  de  l'Europe  parlent  avec  eftirae  &  avec 

éloge Eh!  C'efi:  pour  ce  Seigneur  qu'on  érigé 

un  Tribunal  inique,  effrayant,  capable  de  faire 
trembler  l'innocence  &  de  compromettre  la  vertu  î 

0  mala  gens  humanamm  l 

Cette  Feuille  paraîtra  une  fols  par  femaine ,  avec 
h  plus  de  régularité  qu'ail  fera  pojjlblc  3  &  formera 
detix  volumes  par  année. 
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POLITIQUE 

Sur  îes  Affaires  préfentes  de  la  Hollande. 

SECONDE   LETTRE, 

JiCU'  N  att€ndant ,  Monfieur ,  le  cadeau  que  vous 
m'avez  promis,  permettez  que  je  vous  en  falïe  un* 
Je  vous  envoie  un  Ouvrage  que  vous  ne  connoiffcz 
probablement  pas.  Il  y  elt  quelquefois  queftion  & 
de  votre  République  &  de  les  alfaires.  Ainfi  il  no 
peut  manquer  de  vous  intérelfer. 

Cet  Ouvrage,  c'eft  le  Journal  Politique^ 
CiriL  ET  L1TTÉB.AIRE  ,  à  rinfiar  des  An." 
nahs  du  pauvre  linguet ,  oui  loge  ,  comme  vous 
favez ,  depuis  un  an ,  dans  le  vieux  château  de 
Charles  V. ,  pour  expier  le  crime  capital  d'avoir 
fouvent  eu  raifon ,  &  quelquefois  die  de  grandes  &: 
terribles  vérités.  Il  n'eft  guère  apparent  que  le  fage 
Charles ,  en  faifant  conilruire  la  Baflille ,  penfâc 
que  fcs  fuccefleurs  duflent  en  faire  un  cachot ,  pouf 
enfermer  les  organes  de  la  vérité  &  de  Tcloquence^ 
qui  auroient  le  malheur  de  déplaire  à  leurs  Miniftrcs 
ou  à  leurs  Maîtrefles.  Mai<;  ce  n'eil  pas  de  cela  qu'il 
s'agit  entre  vous  &  moi.  Si  nous  voulions  citer  tous 
les  pervers  à  notre  petit  tribunal, &  y  juger  toutes 
leurs  méchancetés ,  nous  aurions  trop  à  faire.  Con- 
tentons-nous de  palier  en  revue  quelques  unes  de 
leurs  rottiCes. 

Tome  I.  N''.  2.  B 
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Le  premier  volume  de  FOuvrage  périodique  dont 
je  vous  parle,  vient  de  me  tomber  entre  les  mains. 
En  le  parcourant  ,  j'ai  été  furpris  de  trouver  tant 
de  chofcs  importantes  dans  un  écrit  de  ce  genre. 
Quoique  je  ne  fois  pas  toujours  de  l'avis  de  l'Au- 
teur ,  j'ai  pourtant  vu  avec  plaifir ,  qu'il  approche 
fouvent  de  mon  opinion  &  de  la  vôtre ,  fur  plu- 
fieurs  chofes ,  dont  nous  nous  fommes  quelquefois 
entretenus. 

J'ignore  fi  ces  feuilles  fe  pourfuivent;  mais  elles 
me  paroifTent  de  nature  à  mériter  que  le  Public  en 
defire  la  continuation;  &  nous,  qu'elles  foient  con- 
nues dans  votre  Pays.  Si  elles  n'y  font  pas  répan- 
dues,  ce  feroit ,  je  penfe,  rendre  fervice  à  vos 
Compatriotes,  que  de  les  leur  faire  connoître.  Vos 
Politiques  y  puiferoient  peut-être  des  inftruétions , 
&  plufieuîsde  vos  Ecrivains i^r^/zro/^  ,  à  coup  sûr, 
des  leçons.  Engagez  donc  notre  Editeur  à  en  infé- 
rer des  extraits  ,  dans  le  ramallis  qu'il  fait  des 
épenchemens  de  notre  amitié.  Ils  enrichiront  le 
recueil  qu'il  a  fi  élégamment  intitulé  ;  Ccrrefpcn- 
(iance  Politique. 

Pour  l'engager  à  faire  ces  infertions,  je  joins  ici  * 
Copie  d'un  paflage  intéreflant  de  ee  Journal.^  qui 
a  fervi  de  texte  à  une  homélie  aifez  drôle  ,  que 
vient  de  me  communiquer ,  un  gentil-homme  cam- 
pagnard ,  mon  voifin  ,  vrai  Cazanier ,  qui  écrit  peu  , 
lit  beaucoup ,  penfe  encore  plus ,  avec  qui  je  caufe 
fouvent  de  vous ,  &  des  brouilleries  de  votre  chère 
Patrie,  à  qui  je  fouhaite,  comme  à  vous,  paix  &  . 
profpérité.  Sur  ce ,  mon  cher  ami ,  je  vous  embrafle 
&  fuis,  &:c. 
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Réflexions  impartiales  d'un  Neutre  ,  fur  le 
Traité  éventuel,  concerté  entre  la  Régence 
d'Amflerdam.y  &  le  Congrès  Américain. 

If  VAuteur  du  Journal  'Politique. ,  &c.  me  paroîc 
avoir  envifagé  cette  matière  fous  Ton  vrai  poinc 
de  vue ,  &  l'avoir  traité  avec  impartialité.  Mais  il 
s'en  faut  bien  qu'il  ait  dit  tout  ce  qu'elle  préfente 
à  dire.  Je  vais  d'abord  rapporter  fes  termes;  enfuite, 
j'ajouterai  mes  idées  aux  fiennes ,  plutôt  dans  la  vue 
de  les  développer,  que  de  les  contredire. 

„  La  négociation  fccrète ,  d.t-il^  dont  les  indices  ont 
aigri  la  bile  du  Cabinet  Br'tannique  &  de  fon  agent 
ù  la  Haye^  prouve  l'inutilité,  le  danger  même  de 
cette  politique  méprifable  ,  qui  s'enféveli  dans 
l'ombre ,  pour  chercher  des  avantages  équivoques 
ou  incertains,  tandis  que  la  candeur  &  la  droiture, 
en  procureroient  de  réels,  avec  moins  de  peine  &; 
plus  de  sûreté.  Une  conduite  franche ,  courageufe 
&  noble  ,  eut  épargné  à  la  Hollande  des  injaiiices 
&  des  humiliations;  au  lieu  que  des  intrigues  lourdes, 
une  correfpondance  clandeiline  avec  le  Congrès , 
l'expofent  à  des  reproches ,  &  lui  préparent  des 
calamités.  " 

„  A  la  vérité ,  cette  démarche  peu  honorable 
pour  ceux  qui  l'ont  faite ,  n'étoit  pas  de  nature  à 
échauffer  fi  violemment  le  bilieux  miniitère  de 
Londres.  On  ne  voit  pas  comment  les  relations  fans 
conféquence  d'un  négociant  à^ Awfterdam ,  avec  un 
CommilTaire  Américain  ,  ont  pu  lui  paroître  inté-= 
reffer  aflez  effentielîement  le  repos,  ou  la  dignité 
'  de  l'Empire  Britannique  ,  pour  le  porter  à  s'en 
plaindre  avec  tant  de  hauteur ,  Gi  a  invoquer  le 
canon  pour  en  expier  l'oifenfe.  " 
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„  Eh  1  quel  mai  ont  fait  aux  ^nglois  des  Let- 
tres écrites  par  un  marchand  du  Zuyder~\éi ,  à  un 
Agent  du  Congrès  ?  Le  projet  d'un  traité  de  com- 
merce à  former  entre  V Amérique  Anglcife  h.  la 
Hollande  ,  qui  ne  pouvoit  fe  conlbmmer  fans  le 
concours  des  Etats- Généraux  ,  ni  s'efleétuer  qu'a- 
près l'indépendance  bien  reconnue  ,  bien  affermie 
des  Infurgens  ,  étoit  -  il  capable  d'empêcher  les 
armées  &  les  flottes  Bretonnes  de  battre ,  de  re- 
mettre les  Américains  fous  le  joug  de  la  mère 
patrie  ?  Ce  ne  font  certainement  pas  des  ouvertures 
éventuelles  ,  des  propoiuions  préparatoires ,  qu'on 
ne  doit  réalifer  qu'après  ,  &  en  conféquence  de 
l'événement ,  qui  influent  fur  le  fuccès  ,  qui  dé- 
cident du  fort  d'une  querelle  ,  dont  la  décifion 
dépend  des  canons  &  des  fufils.  S'il  n'y  avoit  pas 
de  grandeur  à  s'occuper  de  ces  détails  mercantiles , 
pendant  que  V Amérique  n'eil  pas  encore  libre  ; 
il  y  avoit  au  moins  beaucoup  de  petitcflc  à  s'en 
plaindre ,  pendant  qu'elle  n'cfi:  plus  eftlave.  " 

„  Que  les  Magiftrats  de  la  Ville  à' Amfierdam, 
&  leur  Pcnfionnaire  foient  répréhcnfibles  aux  yeux 
de  la  confédération  Batavique  ,  pour  avoir  auto- 
rifé,  fans  Taveu  ,  fans  la  participation  de  leurs  co- 
affociés,  une  négociation  clandeftine  avec  les  émif- 
faircs  du  Congrès.,  cela  n'cft  pas  incompréhenfible: 
c'eft  aux  Etats  de  Hollande  ,  ou  à  ceux  de  la 
Généralité  à  apprécier  leur  conduite  ,  &  à  les  en 
réprimander,  fi  elle  eft  jugée  illégale  ,  ou  inconf- 
titutionnclle." 

„  Mais  il  y  a  une  exrrême  m.auvaife  foi  de  la  part 
du  Minifrère  Anglais  ,  de  faire  gronder  la  foudre 
pour  une  femblable  peccadille  nationale  ;  de  pro- 
diguer des  injures  &  des  menaces  ,  que  l'irrévérence 
la  plus  facriîcge  ,  la  violation  la  plus  outrageante 
motiveroicnt  à  peine " 

Si  le  plan  de  l'Ecrivain  public  lui  avoit  permis 
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d'approfondir  les  objccs  dont  il  rendoit  compte,  il 
eft  probable  qu'il  ne  fcroit  pas  reité  en  li  beau  che- 
min. Il  auroit  préfenté  à  les  Leétcurs,  bien  des 
réflexions  qu'il  a  omifes.  Je  vais  en  iuppléer  quelques 
unes  de  celles  qu'il  auroit  pu  ,  &  peut-être  dû  faite, 
fur  le  fujet  qu'il  avoit  ici  en  main. 

D'abord  il  cil  certain  que  la  correfpondance  clan- 
deftine  de  MM.  à'AmJl^rdûni^vcz  les  braves  cham-^ 
pions  de  la  Liberté  Américaine  ,  &  la  Convention 
éventudle  ,  ou  préparatoire,  qui  en  eft  réfultée ,  font 
diamétralement  oppofées  à  l'anicle  X.  du  Traité 
d'Union  ,  qui  porte  expreflement ,  o^ aucune  Pro- 
vince ou  Ville  ne  pourra  conclure  de  Confédé- 
ration ou  d'Alliance  avec  aucun  Seigneur  au. 
Pays  ,  fans  le  confentement  des   Confédérés. 

On  diroit  envain ,  pour  excufer  cette  infraction 
de  l'Union  d'Utrecht^  que  le  Traité  concerté  entre 
la  Ville  di  Amfierdam  &  les  Américains  ,  n'a  été 
qu'ébauché,  &  non  pas  conclu.  Il  eft  certain  qu'il 
a  été  rédigé  ^ians  les  formes  ,  autant  qu'il  pouvoir 
l'être  par  un  Membre  individuel  de  la  fouvcnincté 
des  Pays-bas ,  traitant  en  fon  propre  &  privé  nom , 
avec  un  Sénat  de  rébelles ,  qui  s'arrogeoit  prématu- 
rément, les  prérogatives  d'une  indépendance  équi- 
voque, autant  qu'illégitime.  Pour  relfortir  fon  plein 
&  entier  effet ,  il  ne  lui  manquoit  que  d'être  pro- 
mulgué ,  &  ratifié  par  les  parties  contractantes. 
C'étoit  donc  un  véritable  Traité^  une  Alliance  , 
une  Co/z/IfV^'mrio/z  d'amitié  ou  d'intérêt,  entre  MM. 
^  Am fier  dam  &  les  Américains. 

S'il  eft  refté  inconnu  du  Public  &  des  Etats-Gé- 
néraux ;  s'il  a  fallu  la  bonne  fortune  des  Anglois^ 
ou  la  perfidie  de  M.  Laurens  ,  pour  en  opérer  la 
révélation ,  &  en  manifcfter  les  preuves ,  c'eft  que 
les  Négociateurs  de  VAmflel  l'ont  enféveli  dans  le 
plus  profond  abyme  du  fecrct  ;  &  ils  avoient  effec- 
tivement raifon  de  cacher  leur  jeu ,  puifqu'ils  s'im. 
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millbicnt  dans  ur,e  atFairc  pour  laquelle  ils  étoient 
incompétens ,  n'étant  pas  revêtus  par  la  Généralire\ 
d'un  cara^ilerc  légal  pour  la  traiter.  Ils  ont  fait 
précifément  comme  les  enfans  libertins,  qui  étant 
fous  l'œil  vigilant  d'un  père  ou  d'un  maître ,  fe  dé- 
robent à  fa  vue ,  &  vont  en  cachette  enfreindre 
fa  volonté  ,  ou  négliger  leur  devoir. 

La  Régence  à'' Amfi^.rdam  ,  dans  fa  réponfe  en- 
tortillée aux  Etats  de  Hollande  &  de  Wefifrife^ 
avec  fon  échapatoire  de  CufiL  quo ,  a  pallié ,  mais 
non  pas  juftiâé  fon  procédé.  Il  n'en  elî  pas  moins 
vrai  qu'elle  eft  entrée  en  négociation,  avec  un  Pays 
quelconque,  fans  l'aveu ,  fans  la  participation,  &  à 
l'infu  de  la  Confédération  dont  elle  fait  partie. 

Avec  qui  encore  s'eft-elle  permis  ces  liaifons  té- 
rébrcufes,  contre  l'efprit  &  le  vœu  de  l'article  X. 
du  Traité  à'Utrecht?  Avec  des  hommes  qui  pré- 
tendent à  la  liberté ,  mais  qui  ne  font  point  encore 
libres  ;  ùts  hommes  que  nos  papiers  publics  appellent 
des  Solons  ou  des  Bratus ,  &  que  la  vérité  carac- 
térife  autrement  :  avec  les  fujets  révoltés  d'une 
PuilTance  alors  amie,  alliée  des  Provinces- Unies  i 
îivcc  un  peuple ,  dont  l'indépendance  prétendue , 
n'étoit  avouée ,  reconnue  à  cette  époque ,  comme 
à  préfent,  que  par  la  France  ,  rivale  &  ennemie  na- 
turelle de  V Angleterre ,  à  qui  elle  étoit  bicn-aife  de 
donner  cette  mortification  ,  ou  de  fournir  ce  pré- 
texte pour  In  provoquer  à  lui  faire  la  guerre.  Avec 
un  Pays,  enfin,  qui,  lors-même  qu'il  feroit  indé- 
pendant de  fûit^  ne  l'étoit  pas  au  moins  de  droit 
îiux  yeux  des  Etats  -  Généraux  ,  puifqu'ils  n'en 
avoient  pas  reconnu,  &  n'en  pouvoient  pas  recon- 
noître  l'indépendance. 

Et  fi  c'eut  été  une  violation  manifefle  du  droit 
des  gens ,  &  des  traités  fubfiftans  entre  V Angleterre 
&  la  Hollande  ,  que  la  Généralité  prît  fur  elle  de 
traiter  fjus  main  &  en  cachette  avec  les  fujets  ré- 
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belles  de  George  III.  ^  avant  que  d'avoir  anéanti 
les  conventions  réciproques  qui  uniiîbient  les  deux 
Etats ,  &  déclaré  publiquement  le  Congrès  au  rang 
des  Couronnes  ;  à  plus  forte  raifon  étoit-ce  un  pro- 
cédé  intolérable  ,  de  la  part  d'un  Membre  individuel 
de  la  Confédération  Batave  ,  que  d'entamer  des  né- 
gociations ,  que  de  former  des  liaifons  avec  ces 
mêmes  fujets  foulevés  contre  un  Souverain  uni  à  la 
République,  par  des  liens  alors  facrés  &  refpectables. 
A  cet  égard  ,  &  fous  ce  point  de  vue ,  la  conduite 
dCAmfierdam  eft  donc  illégale  ,  inconftitutionnelie 
&  repréhenfible. 

C'étoit  itms  contredit  à  la  Géniralité  ,    comme 
l'obferve  l'Auteur  du  Journal ,  &  non  pas  à  V An- 
gleterre ,  qu'il  appartenoit  de  connoître  de  la  for- 
faiture ,  du  crime  de  lè-^e-union  ,  &  à  le  punir  fur 
une  Ville  puilfante  &  refpeélable,  partie  intégrante, 
fans  doute,  de  la  Confédération  ;  mais  qui  n'en  fait 
pourtant  qu'une  portion  ;  qui  n'eft  qu'un  individu 
du  Corps  politique ,  &  qui  n'a ,  comme  les  autres 
Membres ,  que  fa   voix   entre  les  Confédérés.   La 
Cour  de  Londres  avoit  aufli  le  droit  de  fe  plaindre, 
non  pas  de  l'infraclion  aux  ftipulations  d''Utrechty 
mais  du  délit  commis  contre  fa  fouveraineté  incon- 
teftable  fur  les  Américains  ,  &  d'en  demander  aux 
Etats- Généraux  ,  une  réparation  proportionnée  à  fa 
gravité. 

L'importance  de  la  Ville  dCAmfterdam  dans  la 
République  doit  lui  donner,  non  de  l'empire,  ou 
de  la  licence ,  mais  de  la  coniidération  entre  fes 
égaux.  Cette  opulente  Cité,  pour  être  nombreufe, 
&  fournir  un  contingent  conlidérable  dans  les  con- 
tributions publiques ,  n'eft  pas  en  droit  de  maîtrifer 
les  autres  corps  ariftocratiques.  Elle  n'ell  pas  plus 
qu'eux  infaillible  dans  fes  idées  &  dans  fes  démar- 
ches ,  ni  par  conféquent ,  plus  qu'eux ,  à  l'abri  de 
la  cenfure  ou  de  la  contradiélion.  Elle  n'eft  pas  plus 
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aucorifcc  à  enfreindre  les  réglcmens  de  Vlluion^  ou 
à  fe  difpenfer  de  les  obrcrver.  11  eft  hors  de  doute 
que  la  Généralité  ,  a  le  pouvoir  &  le  droit  de 
veiller  ,  par  une  punition  févère,  les  infraclions  que 
les  Membres  de  la  Souveraineté  ,  quels  qu'ils  ioient , 
font  aux  llipuîations  du  Traité  à^Utrecht. 

Mais  c'eft  fur- tout  à  rarcicle  XVII.  de  ce  mémo- 
rable Traité ,  que  la  conduite  ai  Am fier  dam  avec 
Y  Amérique-  feptentnonah  déroge ,  &  eft  formelle- 
ment oppofée.  Par  cette  article ,  il  eft  expreflemens 
recommandé  aux  ^  Confédérés ,  àî' éviter  avec  foin  , 
toutes  les  occafions  (T attirer  la  guerre  à  la  Repu- 
hlique^  de  la  part  des  Puijfances  étrangères.  Jufte 
OU  non,  une  guerre  fatale,  qui  plongera  peut-être 
la  Hollande  dans  le  précipice ,  exiile  aujourd'hui. 
Et  qui  en  eft  la  caufe?  Peut-on  décemment  nier^ 
que  le  procédé  inconfidéréde  la  Ville  d!"  Am fier  dam  ^ 
îi'uit  fervi  de  motif,  ou  de  prétexte  à  V Angleterre 
pour  la  déclarer  ? 

On  a  dit ,  écrit  dans  le  temps  de  la  rupture,  que 
la  Grande-Bretagne  la  déclaroit  à  la  République  ^ 
pour  la  fruftrer  des  avantages  des  Neutres  que  fem- 
bloit  devoir  lui  affurer  fon  adhéfion  récente  à  la 
fameufe  Neutralité  armée  du  Nord.  Aujourd'hui 
qu'on  fait  que  cette  belle  Confédération  n'eft  qu'une 
chim>ère,  ou  comme  dit  le  bon  Lafontaine  ^  ç^pl'une 
montagne  en  travail  qui  enfante  une  fouris  ;  qui 
fe  moque  hautement  de  la  Hollande^  foit  pour  la 
punir  de  n'être  pas  entré  d'abord  dans  cette  alîo- 
ciation ,  auiïi  augufte  qu'inutile  ;  foit  pour  lui  faire 
fentir  qu'on  ne  l'avoit  pas  imaginée  pour  Ty  ad- 
mettre :  on  doit  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fur  le  vé- 
ritable motif  de  la  déclaration  hoftile  des  Anglais, 
Ils  n'en  ont  pas  eu  d'autres  de  la  faire;  ils  n'en 
ont  pas  d'autres  pour  la  foutenir  par  des  Efcadres, 
que  le  dcfir  de  châtier  Amfierdam  de  fon  audace 
à  traiter  avec  leurs  fujets  rébelles;  &  les  Hollandois  , 
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en  général,  de  Pimpuillance  voionuire  où  la  Re- 
publique s'ell  trouvée  ,  de  leur  donner  une  fatisfac- 
tion  convenable.  MM.  cCAinfierdûm  ,  s'ctant  alors 
pleinement  refufcs  à  tous  les  moyens  de  conciliation 
qui  furent  propofés  de  la  part  de  V Angleterre^  &  les 
Etats- Généraux ,  ne  pouvant,  ou  n'ofant  prendre 
fur  eux  de  Its  y  contraindre,  elle  prit  le  parti  de 
fe  venger  ;  ou ,  (1  on  peut  le  dire  fans  profanation  , 
de  fe  taire  juftice  à  elle-même. 

Il  eft  donc  palpable  que  c'éfi:  la  fuperbe  Amfter- 
âom  ,  qui ,  en  contravention  des  dii'poiitions  les  plus 
précifes  &  les  plus  folemnelles  du  Traité  à'^Utrecht^ 
eft  devenue  la  caufc  immédiate  de  la  guerre  défaf- 
treufe  qu'effuie  aujourd'hui  la  Hollande.  Ce  font 
les  Capelles  ,  les  Neuvilles ,  les  van  Berckel  ^  & 
leurs  Commettans,  qui  femblables  à  des  Conducteurs 
éleétriques ,  ont  dirigé  fur  leur  patrie ,  la  foudre 
qu'ils  voudroient  faire  tomber  fur  l'innocence,  & 
fervir  à  immoler  d'illuftres  vie^imcs ,  pour  juftifier 
leur  démarche  ,  ou  s'en  difculper.  Jamais  la  Cour 
de  Londres  n'auroit  rompu  avec  la  République ,  fi. 
des  Membres  puiflans  de  la  Souveraineté ,  enfreignant 
des  claufes  formelles  de  l'Union  Batave.,  pour  of- 
fenfer  la  Couronne  Britannique  ,  n'avoient  pas  mis 
cette  même  fouveraineté  dans  l'impoflibilité  de  lui 
procurer  une  réparation  convenable. 

Je  ne  fuis  pas  l'Apologifte  des  Anglais.  Dieu  me 
garde  de  juftifier  jamais ,  ni  les  Mémoires  foudroyans 
de  M.  Yorke  à  la  Haye  ;  ni  la  rédaélion  précipitée 
&  la  teneur  fophiftique  du  Manifefte  du  20  Décem- 
bre 1780;  ni  les  ordres  anticipés,  émanés  du  Ca- 
binet de  St.  James  ,  en  pleine  paix  ,  à  ^cs  Amiraux 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  pour  y  envahir  les  pof- 
feffions  hoUandoifes  ;  ni  l'interception  des  Couriers 
de  M.  de  Velderen  ;  ni  le  pillage  fcandaleux  des 
vaiiîeaux  hollandais  ,  navigant  fur  la  foi  des  traites 
au  moment  de  la  rupture  ;  ni  les  exploits  glorieux 
du  Flibuftier  Rodney ,  devenu  de  médiocre  Amiral , 
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Huijfier-Pnfeur Qx-ÇQïl  à  St.  Eufiaciie',  ni,  ni,  ... 
Eh  1  quel  feroit  le  Hohhe^  X^Marchiavel  qui  oferoit 
de  nos  jours  entreprendre  d'excufer  les  perfides 
procédés  de  la  Politique  ,  &  les  abominables  exécu- 
tions de  la  guerre ,  confacrés  par  les  Publiciilcs,  les 
PufendorjfSyles  G  rôti  us.,  les  Mo  ncc/^uieux.,  &.C.&C.? 
Ne  faudroit-il  pas  être  enrage,  ou  poffédé  du  Dia- 
ble, pour  trouver  que  les  Couronnes  ont  quelque- 
fois des  motifs  de  s'entredétruire ,  &  de  commettre , 
en  parlant  toujours  à"* honneur^  de  dirnité ,  des 
injuftices  odieufes  ,  &  des  cruautés  barbares ,  fans 
pudeur  &  fans  remords  »  Pour  moi,  je  ne  prendrai 
jamais  la  plume  que  pour  dévouer  cette  inconfé- 
quence  atroce  ,  &  cette  phrénéfie  fanguinaire,  à 
l'exécration  publique.^ 

Mais  puifque  les  Êtres  monftrueux ,  tantôt  in- 
fenlés,  &  tantôt  féroces  que  nous  nommons  des 
Gouvernemens  ,  font  fujets  à  des  accès  de  démence 
ou  de  fureur  ,  aux  moindres  provocations;  c'eft  une 
imprudence  punllFable  ,  que  de  les  irriter  par  des 
agaceries ,  ou  de  les  courroucer  par  des  démarches 
indifcrctes.  Le  téméraire  qui  les  provoque  d'une  ma- 
nière ou  d'autre  ,  eft  très-blâmable.  Il  miériteroit 
d'être  feul  l'objet  &  la  vidime  de  leur  reffentiment. 
C'eft  fur  fa  tête  que  devroicnt  retomber  &  leur 
vengeance  &  leurs  coups.  Tous  fes  concitoyens  de 
concert  devroient  le  jetter  pieds  &  poings  liés,  dans 
la  gueule  de  ces.  monftres  altérés  de  fang  humain , 
pour  en  être  dévoré.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que 
les  Etûts-Généraux  eulîent  facrifié  à  l'indignation 
de  V Angleterre ,  trois  ou  quatre  citoyens  turbulens, 
que  d'expofer  leur  pays  aux  malheurs  d'une  guerre 
fanglante  &  défaftreufe  ,  qui  expofe  tant  d'honnêtes 
marchands  à  la  ruine ,  tant  de  braves  ferviteurs  de 
l'Etat  à  la  mutilation  ou  à  la  mort ,  &  qui  fera  tant 
de  veuves  &  d'orphelins  malheureux  ,  pour  maudit 
les  incendiaires  qui  ont  allumé  le  flambeau  infernal  ' 
.  de  la  difcorde  ? 
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C'ejR:  ici  que  la  rai/c  n  a'' Etat  exilte  véritableir.ent. 
Cell  dans  des  cas  pareils,  que  la  fameufe  maxime, 
u?i  [cul  doit  périr  pour  le  fahit  de  tcus^  ti\  aullî 
jufte  que  néccffaire.  S'il  faut  une  viétime  ,  il  y  a  un 
coupable  qu'on  doit  immoler.  Et  pourquoi  des  mil- 
liers d'innocens  le  feroient-ils  à  la  pince  '•'  Pourquoi 
tant  de  négocians  paliiblcs  ieroicnt-ils  ruinés,  tant 
d'honnêtes  citoyens  facrifiés,  pour  cxpi>.'r  la  témé- 
rité de  quelques  tracaffiers  audacieux,  qui,  du  fein 
de  la  mollefie  ,  préparent  la  délblation  des  familles, 
&;  entrouvrent  des  abymcs  fous  les  pas  de  leurs 
Compatriotes  ^ 

En  deux  mots ,  pour  général ifer  moins  ces  ré- 
flexions ,  le  Minillcre  Bruanni^iis  ^  comme  bien 
d'autres  Miniftères ,  eft  un  Etre  fort  malfaifant.  11 
a  eu  très-grand  tort  de  déclarer  la  guerre  à  la  pa- 
cifique Hollande.^  parce  qu'on  n'a  jamais  raifon  de 
la  déclarer  à  perfonne.  Mais  ceux  qui  l'y  ont  pro- 
voqué ;  qui  lui  en  ont  fourni  le  prétexte ,  par  des 
liaifons  fufpeéles  avec  des  fujcts  qui  menacent  de 
lui  échapper  en  Amérique.^  font  encore  plus  blâ- 
mables &  plus  repréhenfibles  que  lui.  Ils  dévoient 
au  moins  avoir  en  partage  la  prudence  dont  il  eft 
difpenfé. 

Ils  n'imaginoient  pas  fans  doute,  {on  doit  au 
moins  le  fuppofer)  que  le  réfultat  de  leurs  connexions 
prématurées  avec  les  factieux  de  V Atlantique .,  feroit 
d'une  nature  auffi  férieufe.  Mais,  outre  qu'ils  n'a- 
voient  pas  le  droit ,  ni  de  l'équité ,  ni  de  la  force, 
de  les  former,  ces  funeftcs  liaifons,  pourquoi  n'en 
prévoioient-ils  pas  les  fuites?  C'eft  à  eux  une  im- 
prudence de  plus.  Ne  dévoient- ils  pas  comprendre 
que  les  mouvemens  fccrets  du  Lion  Batave ,  dès 
qu'ils  feroicnt  apperçus  du  Léopard  Bréton\  le  fe- 
roient  rugir  ?  Et  parce  qu'ils  ont  fait  de  mauvaifes 
combinailbns ,  qui  ne  répondent  pas  à  leurs  delirs , 
en  font-ils  &  moins  criminels  ,  &  moins  refponfables 
des  fatals  effets  qu'elles  produifent?  Parce  qu'ils  ont 
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cru  leur  correfpondance  illicite  cnlévelie  pour  tou- 
jours dans  l'ombre  donc  ils  Pavoient  enveloppée  ,  en 
font-ils  moins  la  caufe  effedlive  des  maux  que  fa  ré- 
vélation fortuite,  ou  combinée  ;  préparée  par  le  ha- 
zard ,  ou  amenée  par  la  trahifon ,  a  fait  fondre  fur 
leur  patrie  ? 

Pour  fe  difculper  aux  yeux  de  leurs  Concitoyens 
&  du  Public  de  V  Europe  ,  diront -ils  que  les  Pro- 
vinces -  Unies  auroient  pu  intimider  V Angleterre  , 
alTaillie  de  toutes  parts  ,  ou  la  faire  repentir  de  fa 
hardicfTe  à  groffir  le  nombre  de  fes  ennemis ,  fi 
elles  avoient  été  en  force  ,  ou  voulu  s'y  mettre? 
Qui  en  doute  ?  Perionne  ne  nie  que  les  Holhmdois 
n'aycnt  encore  affcz  de  refîburces  &  de  vigueur , 
pour  fe  mefurer  ,  quand  ils  le  voudront  férieufem.ent 

6  de  concert,  avec  les  plus  formidables  Puiiïances 
maritimes  du  monde.  Les  defcendans  de  ces  Marins 
fameux  ,  qui  brûloient  les  vailîeaux  anglois  dans 
leurs  ports  ,  qui  foudroyoient  les  Efcadres  com- 
binées de  France  &  ii^ Angleterre ,  ont  encore  aflez 
d'énergie  &  d'héroïfme ,  pour  triompher  gloricufe- 
ment  des  plus  redoutables  ennemis.  Ce  qui  vient  de 
fe  paffer  au  combat  du  5  Août  dernier ,  dans  lequel 

7  ou  8  petits  &  mauvais  navires  ont  fait  plus  en 
quatre  heures ,  que  les  200  énormes  vaiileaux  Ef^ 
pagnols  &  François  n'ont  fait  en  quatre  ans,  prouve 
de  quoi  feroit  capable  la  Nation  Barave  fur  fon  élé- 
ment ,  fi  elle  avoit  des  motifs  d'y  déployer  fa 
magnanimité  &  fa  bravoure. 

Tout  cela  cependant,  ne  juftifie  point  le  procédé 
des  individus  d'entre  ce  peuple  intelligent  &  brave, 
qui  ont  inconfiJérément  attiré  le  fléau  de  la  guerre 
fur  leur  Pays.  De  ce  que  la  Nation  hoUandoife 
pourroit  punir  un  injufte  aggrcfleur ,  qui  attenteroit 
à  fon  exiftence  ou  a  fa  liberté,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'il  foit  permis  à  des  Membres  ifolés  de  fon  Gou- 
vernement ,  de  lui  fufciter  des  ennemis ,  par  des  ' 
démarches  indifcrettes ,  qui  peuvent  choquer  fes  voi-  " 
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fins.  Dans  tous  les  cas,  ce  fcroic  une  conduite  re- 
préhenfible;  dans  celui  dont  il  s'agit ,  c'eft  une  im- 
prudence dangereufe. 

Si  la  République  s'étoit  trouvée  armée  allez  for- 
tement pour  écraicr  V Angleterre  ^  ç'auroit  été  une 
barbarie  eftroyable  de  lui  chercher  chicane ,  pour 
avoir  le  cruel  pJaifir  de  Thumilier  &  de  Taffolblir. 
Conçoit-on  qu'il  puilTe  entrer  dans  l'efprit  d'un  Ma- 
giftrat  ,  décoré  du  beau  nom  de  Fere  de  la  Patrie , 
de  répandre  le  fang  de  fes  citoyens  ,  pour  goûter 
la  joie  cruelle  de  le  mêler  à  celui  d'un  ennemi  qu'il 
a  provoqué  ? 

Graves  Arifwcrates  !  laiffez  cueillir  à  l'inepte  Mi- 
niftre  d'un  defpote  imbécille  ou  furieux ,  la  trifte , 
l'abominable  gloire  d'enfangianter  le  globe  ,  pour 
fatisfaire  Ce^  petites  &  viles  pallions.  Mais  vous,  qui 
connoiflez  les  droits  de  l'homme  &  les  intérêts  de 
la  patrie,  n'expofez  celle-ci  aux  calamités  de  la  guer- 
re ,  &  celui-là  aux  horreurs  des  combats ,  que  quand 
un  barbare  incendiaire  viendra  menacer  les  préro- 
gatives de  l'un ,  &  la  liberté  de  l'autre.  Alors  c'eft 
à  vous  à  conduire  votre  peuple  fur  la  brèche ,  &  à 
y  mourir  à  fes  yeux.  Mais  vous  n'êtes  dignes  ni  de 
la  confiance  dont  il  vous  honore ,  ni  des  auguftes 
fonctions  dont  il  vous  charge ,  fi  vous  employez  les 
loifirs  de  la  paix  à  conjurer  fur  fa  tête ,  des  orages 
auxquels  vous  avez  la  lâcheté  de  dérober  les  vôtres. 
Vous  n'êtes  plus  fes  pères,  mais  fes  tyrans.  De  gar- 
diens de  la  bergerie  ,  vous  devenez  les  loups  aîTamés 
qui  en  dévorent  le  troupeau. 

Voilà  malheureufement  des  reproches  qui  ne  font 
que  trop  fondés,  contre  les  auteurs  de  la  guerre 
qu'éprouve  aujourd'hui  la  Hollande.  Et  combien 
n'acquièrent  -  ils  pas  de  force  ,  quand  on  jette  les 
yeux  fur  la  fituation  où  elle  fe  trouvoit,  au  moment 
où  ils  lui  ont  attiré  ce  terrible  fléau  ?  Dans  quelle 
conjonéture  les  Négociateurs  miaéricux  àiVAmfiel^ 
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ont-ils  irrité  l'orgueil,  &  provoqué  le  relTentiment 
d'un  voiiin  altier  &  redoutable  contre  leur  Pays  ? 
Précifément  dans  le  temps  qu'ils  favoient  celui-ci 
auiiî  peu  armé,  que  celui-là  l'étoit  puiflamment  : 
dans  le  temps  qu'ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  qu'un 
ennemi  formidable  ,  a6tit ,  aguérie ,  pouvoit  porter 
à  la  République  des  coups  terribles ,  qu'elle  étoit 
hors  d'état  de  parer  :  dans  le  temps  où  ils  avoienc 
la  certitude,  que  toutes  les  Puiflances  maritimes, 
jaloufcs  de  l'opulence  des  Bataves ,  en  convoitent 
les  fources ,  &  font  l'impoflible  pour  fe  les  appro- 
prier; foit  en  protégeant  TinduHrie ,  foit  en  ouvrant 
de   nouveaux  débouchés  à   fes   ouvrages  :   dans  le 
temps  où  ils  dévoient  fentir,  que  les  plus  riches 
établiffemens,  &  les  principales  branches  du  com- 
merce des  Provinces  -  Unies  ,  pouvoient  leur  être 
enlevés  ,  avant  qu'elles  puOent  préparer  des  forces 
potir  défendre  les  uns,  ou  pour  recouvrer  les  autres. 
Car ,  outre  le  temps  indiipenfable  qu'il  faut  dans 
tous  les  pays ,  pour  mettre  fur  pied  des  forces  de 
réfiftance ,  proportionnées  à   celles   des  alfaillans , 
quand  elles  font  fi  prodigieufes  ;  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  vertus  nationales  des  Bataves  ,  la  bravoure , 
le  patriotifnie ,  les  facrifices  généreux  au  bien  public, 
dont  ils  font  fufceptibles ,  peut-être  plus  qu'aucun 
autre  peuple  de  l'univers  ,  puiifent  produire  les  mê- 
mes eflets  dans  tous  les  temps ,  &  pour  toutes  for- 
tes de  fujets.  Il  faut  des  circonftances  particulières, 
pour  les  mettre  en  aélivité.  Dans  uûe  République 
auffi  compliquée  que  celles  des  Provinces-  Unies  , 
les  idées  &  les  fentimens  font  nécelTairement  partagés. 
Les  nombreux  corps  ariftocratiques ,  n'ayant  ni  les 
mêmes  lumières ,  ni  les  mêmes  vues ,  les  opinions 
doivent  fe  croifer ,  &  jetter  ou  de  la  lenteur  dans 
les  préparatifs ,  ou  de  l'incertitude  fur  leur  emploi. 
11  faut  de  grands  intérêts  nationaux  pour  amener  de 
Tunanimité  dans  les  réfolutions,  &  de  la  vigueur' 
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dans  Texécution.  Il  n'y  a  que  des  avantages  géné- 
raux, fentis  par  la  multitude,  ou  que  des  dangers 
prochains,  éminens,  qui  puiffent  mettre  du  concert 
dans  les  vœux,  &  de  l'énergie  dans  les  efforts. 

Dans  les  Etats  delpotiques  ,  tels  que  la  plupart 
de  ceux  de  V Europe ,  où  un  feul  homme  avec  fes 
premiers  efclaves  eft  tout  ,  &  la  multitude  rien  ; 
où  la  Nation  n'cft  qu'un  vil  troupeau  d'infeftes  pu- 
rement paflifs  ;  d'automates  complets ,  dcftinés  à  re- 
cevoir au  moral  &  au  phyfique  l'impullion  qu'on 
leur  donne ,  il  n'y  a  d'autre  intérêt  que  celui  du 
Maître.  Son  caprice  elt  la  Loi  fupréme.  Toutes  les 
opinions  ,  toutes  les  volontés  lui  font  foumifes, 
comme  les  bras  &  les  mouvemens.  Il  figne  d'un 
trait  de  plume  la  mort  de  deux  cent  mille  hommes, 
pour  plaire  à  fa  Maîtreflc ,  ou  pour  foutenir  une 
fottife  de  fes  Minillres;  &  fes  ordres  font  exécutés 
fans  examen  ,  comme  fans  réfiftance. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  chez  un  peuple  libre. 
Là  perfonne  n'a  le  droit  de  plier  les  opinions  des 
autres  à  la  lienne ,  ni  de  diriger  les  forces  publiques 
au  gré  de  fon  ambition  ,  ou  de  fa  vengeance.  L'au- 
torité fuprême  divifée  en  pluficurs  mains ,  n'y  peut 
pas  être  déployée  dans  toute  fa  plénitude,  pour  fatis- 
faire  les  méprifables  paillons  d'un  homme  inepte  ou 
intrigant.  Il  faut  de  grands  motifs  d'intetêt  public, 
pour  déveloper  les  relTources  nationales.  11  faut  de 
grands  biens  à  procurer  à  la  patrie ,  ou  de  grands 
maux  à  éloigner  de  fes  enfans  ,  pour  réunir  les 
opinions  diverfes  ,  &  raflembler  dans  un  même 
centre  les  forces  difperfées. 

En  Hollandd.,  par  exemple  ,  qu'il  s'élève  fur  la 
Mer  une  tempête  qui  menace  d'engloutir  le  Pays 
fous  les  ondes  :  auflitôt  tous  les  habicans ,  fans  fe 
confulter  ,  concourront  unanimement  à  prévenir  ce 
danger.  Ils  oppoferont  leur  indullrie  aux  efforts- 
'  des  vagues  en  fureur. 
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De  même  que  dans  la  politique  ,  élément  plus 
orageux  que  la  Mer ,  il  fe  forme  un  orage  lerieux 
fur  la  tête  des  Hollandois.  Qu'un  Philippe  II  Se 
fon  digne  Satelite  le  Duc  di'Albc  portenc  des  at- 
teintes à  leurs  privilèges ,  &  tyrannifcnt  leurs  conf- 
ciences  ;  qu'un  Cromwel  &  un  Louis  XIV  s'uniffent 
pour  les  écrafer  ;  que  V Alexandre  de  la  France 
franchiflent  le  Rhin  pour  envahir  leur  Territoire: 
alors  on  verra  la  Nation  unanime  dans  les  vœux 
comme  dans  fes  mcfures.  Les  hommes  feront  autant 
de  Héros ,  &  leurs  fortunes  dépofécs  fur  l'autel  de 
la  patrie  en  péril ,  feront  confacrées  à  la  fauver.  La 
République  entière  s'enfévelira  plutôt  elle-même 
fous  les  eaux  ,  que  de  fubir  le  joug  d'un  vainqueur, 
&  de  porter  les  fers  d'un  Tyran. 

Mais  il  faudroit  être  aveugle  pour  s'imaginer 
qu'on  verra  régner  le  même  Concert ,  &  dévelop- 
per les  mêmes  efforts,  quand  il  s'agit  d'intérêts 
légers  ou'individuels  :  qu'on  fera  des  facrifîces  aufli 
coûteux,  pour  défendre  lacaufe  de  quelques  Membres 
de  la  fouveraineté  ,  qui ,  ne  confultant  que  leurs 
convenances ,  ou  leur  relTentiment  perfonnel  ,  ont 
imprudemment  jette  leurs  Concitoyens  dans  la  con- 
fufion  ,  &  leur  patrie  dans  le  malheur  ;  pour  fou- 
tenir  des  hommes ,  qui  ,  fans  Miifion  politique , 
fans  Caractère  compétent  ,  ont  formé  des  liaifons 
perfides  ,  qui  ont  fait  évanouir  le  Cadiice  entre  deux 
Nations  unies  ;  pour  réaiifer  de  petites  fpéculations 
mercantiles ,  aulîi  incertaines  que  leur  utilité  feroit 
circonfcrite  ;  pour  appuier  les  réfultats  d'une  négo- 
ciation ténébreufe,  fatal  fruit  d'un  fyftéme  criminel, 
qui  ne  tend  pas  à  moins  qu'à  bouleverfer  la  conf- 
titution  nationale ,  en  expulfant  le  premier  Magiftrat 
delà  République,  &  en  dépouillant  la  Confédération 
de  fa  fuprématie ,  pour  en  tranfporter  les  prérogatives 
à  un  des  individus  qui  la  compofent. 

La  Jaita  V ordinaire  prochain. 


37 


CORRESPONDANCE 

FOJLITIOUE 

Sur    les    affaires  préfentes   de    la 
Hollande, 


SUITE 
Dej"  Réflexions  impartiales  d'un  Neutre. 


Voi 


)ilà  pourtant  les  prétentions  de  la  fuperhe 
Mmflerdam^  qui,  après  avoir  mis  la  patrie  lur  le 
penchant  de  l'abyme  ,  voudroit ,  ou  l'y  précipiter 
pour  régner  fur  les  débris ,  ou  facritier  la  vie  & 
la  fortune  des  citoyens ,  pour  foutenir  fon  im- 
prudence. 

Aujourd'hui  que  Texplofion  de  ce  funefle  com- 
plot a  néceflité  une  guerre  entre  V Angktern  & 
3a  Hollande^  le  Sénat  ambitieux  qui  trouble  la 
Patrie,  en  attendant  qu'il  puilîe  la  lubjuguer, 
voudroit  déployer  les  relfources  &  l'énergie  de  la 
Nation  ,  pour  juftifier  fes  attentats  ,  &  venger  fes 
Teifentimens  particuliers.  11  murmure  des  obilacles 
<|u'ii  rencontre  dans  fa  marche  ;  il  fe  plaint  des 
oppofitions  que  trouve  le  développement  de  fon 
plan  impérieux.  Il  fait  un  crime  aux  fages  pilo- 
les  de  tenir  encore  d'une  main  chancelante , 
le  Gouvernail  de  la  République,  agitée  par  la 
tempête  qu'il  a   conjurée   contre  elle. 

Dans  cette  lituation ,  des  mefures  expéditives 
&  vigoureufcs  ne  fe  prennent  pas^,  &  ne  peuvent 
pas  le  prendre  contre  les  Anglais  ,  parce  que 
c'cft  la  querelle  des  infraélaires  de  VlJaion,   & 

'^fomc  L'JS^.  '^.  Ç 
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non  la  caufe  de  la  Nation  qa'il  s'agit  de  défen- 
dre. Les  perturbateurs  du  repos  de  leur  patrie , 
fentant  que  la  vindique  publique  demande  dea 
expiations  éclatantes,  défignent  par  des  inlinua- 
tions  odieufes  &  des  calomnies  atroces,  artifî^ 
cieufement  concertées,  des  têtes  illuftres  pour 
être  immolées  à  la  haine  aveugle  &  au  reffenti- 
ment  implacable  d'un  peuple  en  furie. 

Le  grand  ,  le  puiiFant ,  l'unique  intérêt  de  la 
Nation  Hollandoîjè^  étoit  de  vivre  en  paix  avec 
toutes  les  PuifiTances  de  VEurope^  mais  plus  par- 
ticulièrement encore  avec  les  Puiflances  belligé- 
rantes. Ne  pouvant  point  changer  le  code  mari- 
time reçu  &  en  vigueur  depuis  long-temps ,  ni 
anéantir  les  conventions  nationales  qui  lient  les 
Etats  par  des  traités,  fon  avantage   conliiloit  à 
refpeéler  l'un,  en  éludant  les  autres ,  comme  elle 
Ta  toujours  fait  avec  fuccès,  fpécialement  dans 
la  guerre  de  1756,  &  durant  les  trois  premières 
campagnes  de  celle-ci.  Elle  devoit  jouir,  à  la  fa- 
veur d'une  neutralité  parfaite,  des  bénéfices  im- 
menfes  d'un   commerce  prodigieux,  que  favori- 
foient  les  diffentions  fanguinaires  de  la  France  & 
de  V  Angleterre  ;  s'enrichir  en  filence  à  l'aide  du 
cabotage   &  de  la  contrebande ,  li  aifée  à  faire  fur 
un  théâtre  de  deux  mille  lieues  de  côtes,  où  l'on 
pouvoit  facilement  tromper  la  vigilance  des  fur- 
veillans  intérefl'és  à  troubler,  ou  à  reilreindre  ce 
genre  de  trafic. 

Voilà  quels  étoient  les  Vrais  avantages  de  la 
République  ,  au  milieu  des  agitations  convullives 
qui  défolent  un  malheureux  coin  de  notre  in- 
fortuné Globe  :  avantages  précieux,  inapprécia- 
bles, dont  quelques  citoyens  indifcrets,  ont 
privé  toute  la  Nation. 

Les  Auteurs  réels  de  cette  privation  doulou- 
reufe  ,  &  des  pertes  plus  douloureufes  encore  qui 
l'accompagnent  5   au   milieu  des  remords  qu'ils 
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doivent  éprouver  en  fecret ,  malgré  leur  conte- 
nance affuréç  en  public,  n'ont  pas  même  la  con- 
folation  d'avoir  eu  pour  objet ,  dans  leurs  négo- 
ciations avec  le  fantôme  de  Sénat  Américain  ,\q 
falut  de  leur  patrie,  ou  feulement  l'utilité  de  leurs 
citoyens.  Ce  n'ell  ni  pour  épargner  des  cataftro- 
phcs  à  leur  Pays,  ni  pour  procurer  l'aifance  à  fes 
habitans,  qu'ils  ont  contraété  furtivement  avec 
ce, Congrès  éphémère  ,  avec  ce  corps  fantaftique  , 
qui  fe  dilfoudra  par  la  défeétion  honteufe  de  fes 
dignes  membres,  ou  qui  defcendra  au  tombeau, 
chargé  du  crime  d'une  rébellion  atroce,  &  de 
l'opprobre  d'une  banqueroute  infâme. 

La  convention  préparée  avec  cet  amas  informe 
de  révoltés,  fi  elle  n'étoit  pas  devenue  le  fignal 
des  calamités  pour  la  Hollande .,i'croit  la  chofe  du 
monde  la  plus  indilfcrente  pour  le  peuple  qui  l'ha- 
bite. Si  y  Amérique  ne  devient  point  indépen- 
dante, comme  cela  fe  pourroit  bien,  malgré  les 
progrès  que  fon  indépendance  fait  chaque  jour 
dans  nos  Galettes  ^  le  traité  éventuel  de  com- 
merce entre  cette  malheurcufe  contrée  &  les  Pro^^- 
vinces-Unies  ^  eft  une  pure  chimère  pour  faire  la 
bien  de  leurs  habitans  :  il  n'a  de  réalité  que  pou? 
leur  faire  tout  le  mal  qui  réfultera  de  la  guerre 
qu'il  a  occafionnée. 

Si  au  contraire  elle  le  devient,  comme  cela  fe 
pourroit  bien  auffi,dans  quelques  centaines  d'an- 
nées ,  l'utilité  des  liaifons  mercantiles,  formées 
avec  les  hommes  qui  la  ravagent  par  leurs  extor- 
lîons,  &  la  tîétrilTcnt  par  leur  dcfpotifme,  pourra 
intérefiTcr  nos  neveux.  Mais  il  faut  être  terrible- 
ment éloigné  de  régoïfme,  ou  furieufement  près 
de  la  cruauté,  pour  expofer  fes  contemporains  & 
foi-même  aux  hazards  d'une  guerre  furieufe,  en 
faveur  des  futurs  contingens. 
Je  ne  fais  quelle  efpèce  de  philofophes  (a)  ont 

(a)Cefonc    les   EconomHtes     en    France;   Pays,    conuna  un 
fait,   i*rtile  en  belles  du. fes.  (  iVwt*  Je  l'Editear.  j. 
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enfeigné  depuis»  peu  une  doctrine  fort  raifonna- 
ble,  &  furtout  fort  falutaire.  Ils  dilenc  qu'il  ne 
faut  pas  répugner  de  faire  périr  de  faim  quelques 
millions  d'hommes  de  la  génération  prélentc, 
pour  multiplier  les  générations  à  venir.  Ils  pré- 
tendent que  ce  font  là  de  petits  maux  qui  peu- 
vent produire  de  grands  biens.  Ils  alFurent,  foi 
d'amis  de  l"* humanité  ^  que  ces  fouftlances  palTa- 
gères  ne  doivent  pas  toucher  les  grands  adrainif- 
trateurs,  parce  que  ces  légers  facrifices  amèneront 
dans  les  liècles  fuivans,  des  richeifes  immenfes , 
&  une  population  innombrable. 

Je  n'aime  point  à  faire  de  comparaifons  odiea- 
fes  :  mais  ne  feroit-on  pas  tenté  de  croire ,  que 
la  Régence  à""  ^mjîcrdam  a  voit  fait  ce  beau  cal- 
cul ,  &  adopté  ce  bienfaifant  fyfrême,  quand  elle 
fit  rédiger  le  diplôme  de  fes  Plénipotentiaires  aux 
conventicules  nod:urnes  ,  où  s'eft  engendré  le 
chef  d'œuvre  de  la  politique,  vendu  aux  An- 
giois  par  le  plaideur  apoftat ,  M.  Laurens  (  Z>J  ? 


(i)J'ai  en  main,  fur  ce  perfonnage  ,  tant  célébré  il  y  a  uti 
an,  aujourd'hui  fi  complètement  oublié,  une  pièce  que  le  public 
ne  feroit  fûitmenc  pas  fàchè  de  connoicre  Mais  eile  eft  trop 
longue  pour  entrer  dans  ces  feuilles.  Si  j'aimois  à  débuiquer  les 
«furpateurs  de  renommées  ,  de  j'Autel  où  la  conlîdéracion  publi- 
que les  contemple,  je  pourrois  livrer  ce  morceau  à  l'impreflion, 
&  en  faire  une  brochure  qui  ne  contribueroic  peu:  ccre  pas  peu, 
à  démafquer  ce  Caftard  politique.  Mais  à  quoi  bon  dei'abuler  les 
dupes  ,  &   fâcher  les  frippons  ? 

Cepeniiant  ,  lorfqua  je  manquerai  de  matières  plus  enèncielles  , 
je  pourrcis  bien  révéler,  dans  cette  hebdomadaire,  quelques  trais* 
du  caradère  ,  quelques  anecdotes  de  la  vie  civile  de  M. 
ILaurens  ,  feulement  pour  faire  connoître  le  plus  vain  ,  le 
plus  faux  des  hommes,  qui  a  ruiné  cent  familles  de  C/tarles- 
Town  ,  fa  patrie,  par  des  procès  odieux,  plus  odieufement  pour- 
fuivis  encore;  qui  s'eft  élevé  ,  à  force  d'hypocrilîe  ,  à  la  tète  du 
Congrès  ,  &  a  fini  par  le  trahir ,  en  vendant  &  fa  défection  ,  & 
les  paperaflès  funeftes  à'  Amjterdam  ,  au  M  iftére  BTuannique.  Et 
voilà  le  grand  ,  l'excellent  homme  ,  le  zel,"  patriote,  le  profond 
politique,  dont  d'imbécilles  Go^etiers  nous  ont  chanté  les  louan- 
ges ,  &  dont  ils  ne  parle'.T-  p  us  ,  depuis  qu'av^^c  le  prix  de  fa 
converlîon,  ou  de  fon  apoftafie,  il  donne  à  la  Xqur,  desfeftine 
à  fes  couv^rcUVtiurs  &  À  k%  condifciplss. 


Correfpondance  politique.  4I 

En  fuppofanc  même  que  l'indépendance  des 
Colonies  Anghifcs  fc  confomme  auài  prompte- 
.menc  que  Tannonce,  non  pas  les  prouelîes  des 
valeureux  habicans  du  nouveau  monde,  mais  le 
coquet  babillard  de  leurs  aveugles  panégyriftes 
dans  l'ancien  ;  hé  bien,  la  précaution  de  prépa^ 
rer  des  liaifons  de  commerce  avec  ce  futur  peu- 
ple Roi  étoit  encore  fuperliue ,  èc  le  traité  éven- 
tuel un  hors-d'œuvre.  Les  Américains  qui  man-  7 
quent  prefque  de  tout,  de  marine  guerrière  &  ' 
marchande,  de  munitions  navales  &  de  guerre, 
de  njarchandifes  &  de  colifichets,  de  V Europe.,  & 
d'argent  pour  les  payer,  n'auroient-ils  pas  reçu, 
avec  joie ,  dans  leurs  ports ,  les  navires  des  plus 
habiles  ,  des  plus  aétifs ,  des  plus  économes 
courtiers  de  l'Univers  ,  pour  en  recevoir  les  car- 
gaifons  en  échange  de  leurs  méprifabies  chiffons 
qui  perdent  déjà  80  pour  100  ;  fans  les  follici- 
tudes  paternelles  de  MM.  le  Marchand  Neuville 
Bi  le  Penfionnaire  Fan  Berckel ,  les  Patriciens 
2cmminck  &  Rendorp? 

Allons  encore  plus  loin,  Suppofonsque  l'indé-"» 


Il  femble  que  le  rôle  de  ce  tartufe  ,  qui  a  joué  tour  â  tour 
l'oppoluion  ,  fes  compatriotes  &  les  étrangers  ,  devroit  rendre  un 
peu  confus  les  négociateurs  de  \'y4inftel  ,  d'avoir  mis  leur  con- 
fiance en  lui.  Si  l'Ex-Préfidcnt  du  Sénat  Américain  écoit  réelle- 
ment chargé  d'une  mifllon  hunùriihle  auprès  des  Provinces  Unies  ; 
»'il  avoit  intention  de  la  remplir  avec  honneur  ,  &  de  fervir  la 
caufe  de  fa  patrie,  pourquoi  remplillôit-il  fon  porte  -  manteau  de 
la  correfpundance  de  la  Ville  à'jmfterdam  ,  qui  en  avoit  con- 
fervé  des  copies  authentiques?  Et  li  lés  inltruftions  portoient  qu'il 
dût  être  muni  de  ces  fatales  paperaflés  ,  d'oij  vient  qu'à  la  ren- 
contre de  la  Feftale  ,  il  ne  s'efl  pas  défendu  en  héros  ,  ou  qu'il 
n'a  pas  sbymé  fa  malle  dans  les  eaux  ,  pour  fouftraire  cette  mal- 
lieureufe  bocce  de  Pando'-e  ,a  l'aétiviré  du  Capitaine  Keppel"?  Mais 
vraiment ,  le  marché  portoit  qu'on  ne  tireroit  point  fur  le  paque- 
bot le  Congrès,  parce  qu'un  Plénipotentiaire  Ultra  -  maricime  ,  eft 
trop  polcton  pour  foutenir  le  feu  de  l'ennemi  ;  &  qu'en  retour  de 
cette  attention  prudente .  il  conferveroit  précieufement  le  dépoc 
qui  lui  étoic  confié  ;  arrangement  qui  conciljoit  tout-à-la  fois  , 
3a  vie  ,  la  honte  &  la  fortune  de  M.  Launns  ,'  qui  après  avoir  faie 
da  s  fa  jeunefle  ,  des  harnois  pour  les  chevaux,  a  forgé  dans  fa 
vi-eilleUe  ,  des  chaînes  de  fer  pour  fe§  concitoyens  t  &  ^  or  pos« 
lui.    (JVofe  dt  l'IùiiLsur'), 
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pendance  Américaine  éroit  complette  &  légale  en 
1778,  lors  de  l'arrivée  ou  du  déparc  des  pacifi- 
cateurs Bretons  ;  pacificateurs  venus  là  tout  à 
propos  pour  fournir  ik  MM.  d"* Amjlerdam  un  moyen 
de  jufi:ification  ,  dans  leur  en  tortillage  apologi- 
tique  du  25  Octobre  1780.  (c)  Suppolbns  la  né- 
gociation de  ces  Régens  conforme  à  l'union  Ba^ 
tave^  &  leur  traité  éventuel  ratifié  par  L.  H.  P. 
ou  n'ayant  pas  befoin  de  cette  ratification  ,  pour 
produire  les  hegreux  effets  dont  il  ell  fufccptible. 
Imaginons  immédiatement  après  fa  conclufion , 
les  vaiifcaux  de  la  République  allant  dans  les 
ports  de  V Amérique^  &  le  pavillon  du  Congrès 
ilottanc  dans  ceux  de  la  Hollande,  en  vertu,  & 
fur  la  foi  de  cette  convention  de  commerce  ; 
quel  avantage  en  rcviendroit-il  à  la  nation,  qui 
fut  capable  de  compenfer  les  dangers  &  les  pertes 
auxquels  pouvoit  l'expofer  une  femblable  liaifon  ? 
Ne  fuffifoit-il  pas  qu'elle  pût  donner  deTombrage 
à  la  Grande-Bretagne ,  &  lui  fournir  un  prétexte 
de  rompre  avec  les  Provinces-Unies.,  pour  la  faire 
abhorrer  par  tous  les  Membres  de  leur  Souverai- 
neté? Pouvoit-il  réfultcr  de  cette  intimité  mer- 
cantile,  avec  les  fujets  rébelles  d'une  Puiffance 


(e}  Nos  leifteurs  liront  probablement  avec  plaiftr ,  le  jugemert 
que  l'Auteur  du  Journal  Politique,  &c.  a  porté  fur  le  mérite  lit- 
téraire de  cette  juflitîcation  alembiquée  ,  &  peu  jultifiance-  Le  voici. 

"  Les  gens  ,  dit  -  il  ,  qui  aiment  plus  la  folidi-é  des  cliofes 
i,  que  les  agrémens  du  ftile  ;  ceux  que  la  ralfon  noyée  dans  un 
;,,  entortillage  obfcur  &  prolixe  ne  rebute  pas  ,  pourront  être  facif- 
j,  faits  de  la  juititîcation  des  Amfierdamjis.  Cette  pièce ,  dont  le  . 
„  fujet  prétoit  naturellement  à  l'éloquence,  à  l'énergie  ,  n'a  ni  tbr- 
„  ce,  m  fel  ,ni  grâce  ,  ni  clarté  ,  ni  précifion.  Il  y  régne  un  lan« 
,,  gage  d'une  pëfcnceur  alTommante.  Des  phrafes  incohérentes,  entre- 
5,  coapées  de  Paretitlièfes ,  lont  coufues  fans  liaifon  s  &  fans  fuite 
,,  jufqu'au  bout.  SoitÉ,qu'eUe  ait  été  rédigée  avec  précipitation  ,  ou 
j,  que  la  fécondité  verbeufe  de  l'idiôme  dans  lequel  elle  efl  écrite 
„  ne  foit  pas  fufceptiblede  concifion  ni  d'élégance  ;  foit  que  le  rédac- 
y,  teur  ait  manqué  de  génie  ,  ou  que  l'ignorance  du  tradudeur  l'aie 
>,,  ellropiée ,  elle  a  paru  dans  toutes  Iqs  Gû^e/res  fous  une  forme 
,,  plus  propre  a  infpirer  le  dégoût,  qu'à  juitifier  les  liaifons  cîan- 
„  deitines  de  MM,  à'  /imflerdam  avec  les  Commiflàires  de  Ijimériqus 
»      Sej^untnouaU,    (  Nou  dt.  l'Ediuur.  j.  ,, 
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amie,  des  bénéfices  qui  neduflent  être  cent  fois 
ablbrbés,  par  les  fraix  de  la  guerre  que  dévoient 
nécelTairement  amener  ces  nouvelles  relations? 

Mais ,  pour  qui  encore  ces  richefles  équivoques 
devoient-elles  couler  dans  le  fein  de  la  Républi- 
que? Hélas!  tout  au  plus  pour  quelques  parti- 
culiers. Le  public  5  la  multitude  n'y  pouvoient 
rien  gagner.  Il  n'y  auroit  pas  eu  la  millième  par- 
tie de  la  nation  qui  pût  y  participer:  &c'eli:  pour- 
tant la  nation  entière,  qu'il  a  fallu  expofer  aux 
malheurs ,  dévouer  à  porter  le  fardeau  d'une  guerre 
ruineufc,  provoquée  par  Tappas  de  ces  profits  in- 
certains. Quelques  cargaifons  de  marchandifeS 
d'Europe,  exportées  aux  Américains ^  payées  par 
des  retours compofés  de  tabac,  de  riz,  d'indigo ^ 
feuls  objets  que  ces  braves  genS'là  puilTcnt  livrer 
à  la  circulation  ,  ne  pouvoient  toucher  que  foible- 
ment  la  République.  Il  n'y  avoit  certainement 
aucune  compenfation  entre  les  gains  que  ce  né- 
goce auroit  procuré  à  vingt  ou  trente  négocians, 
&  les  maux,  les  dommages  qu'il  pouvoit  auto- 
rifer  les  Anglais  de  caufer  à  tout  un  peuple,  C'é- 
toit  donc  une  fpéculation  infenfée  &  barbare  que 
celle  qui  expofoit  le  bien-être,  le  repos  de  la  na- 
tion ,  pour  fatisfaire  la  cupidité  de  quelques  in- 
dividus ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  pour  les  auteurs 
de  ces  combinaifons  extravagantes,  c'eft  qu'en 
fe  trompant  fi  lourdement  dans  leurs  calculs,  ils 
ont  le  regret  d'avoir  été  les  inftrumens  aveugles 
de  la  politique  infidieufe  d'une  Cour  inquiète  8ç 
remuante,  intéreffée  -dans  cette  conjonélure,  à 
jetter  la  République  dans  lanace,  &difpoféepar 
fyftéme  à  l'y  abandonner  à  fes  propres  forces  , 
dût-elle  y  périr,  après  l'avoir  aidé  à  écrafer  les 
Anglais. 

Si  MIVJ.  di  Amflcrdam ,  dans  la  conduite  qu'ils 
tiennent  depuis  trois  ou  quatre  ans,  n'îtvoienE 
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réellement  pas,  comme  ils  l'affurent,  des  vue$ 
cachées,  mais finiftres contre  le  Stadhouderat ^  en 
fufcitant  des  troubles  à  la  faveur  defquels  ils  fe 
flattoient  de  culbuter  le  Stadhouder  ,  Ou  du  moins, 
de  l'enchaîner:  &  contre  la  liberté  publique  ,  en 
jettant  TEcat  dans  des  embarras ,  dont  ils  efpé- 
roient  pouvoir  profiter,  à  l'aide  d'une  Puiffance 
étrangère ,  pour  accroître  leur  prépondérance  lur 
la  Généralité,  &  mener  les  confédérés  par  les  li- 
fîéres  ;  ils  font  véritablement  à  plaindre  d'être 
tombés  dans  le  piège  que  le  Cabinet  de  Verfail- 
les  leur  a  tendu,  en  déguifant  fes  vues  perfides, 
fous  le  malque  de  l'attachement  à  leurs  intérêts, 
&  de  s'êcre  rendus  les  coôpérateurs  zélés,  effica- 
ces, des  intrigues  de  fon  habile  &  infatigable 
agent  à  IvL.Haye. 

La  France  ayant  formé  depuis  long-temps  le 
plan  de  venger  les  humiliations  qu'elle  a  reçues  des 
^n^lois 3  en  détachant  leurs  Colonies  de  la  Mé' 
iropole  ,  a  très-bien  compris,  qu'après  avoir  pré- 
paré cette  lameufe  amputation  ,  par  fes  cmifîiiires 
dans  le  nouveau  monde,  elle  n'a  voit  ni  la  capa- 
cité, ni  la  force  de  la  confommcr  elle  feule,  par 
les  armes  fur  la  mer.  KUe  n'a  avoué  au  public, 
ni  le  but  de  fa  politique,  ni  fbn  impuiflancc  pour 
reffcciuer.  L'aveu  de  l'un  suroît  déconcerté  fes 
projets  ambitieux  ,  &  celui  de  l'autre  répagnoit 
îi  fa  vanité,  qui  forme,  avec  la  préfomption , fon 
caraclère  diftinétif 

Elle  a  affiché  un  air  de  défintéreffcment  qui  en 
impofe,  &  de  générofité  qui  éblouit.  Elle  a  crié 
à  la  tyrannie,  au  dcfpotifme  contre  les  Anglais, 
qui  en  effet,  abufoient  de  leur  fupériorité  fur  la  ' 
mer.  Elle  s'ell:  annoncée  com.me  le  vengeur  du 
droit  des  nations,  menacé  par  ce  coloffe  de  puil^ 
fance ,  qui  fembloit  afpircr  à  l'Empire  univerfel. 
Ce  n'étoit  ni  pour  écrafer  fon  voiiîn  ,  ni  pour 
s'élever  elle-même  fur  fçs  ruines  5  qu'elle  prenoit 
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ïes  armes ,  mais  pour  voler  au  fecours  d'un  peu- 
ple opprimé.  Elle  ne  vouloic  que  ralFranchiOTe- 
ment  des  mers,  l'indépendance  de  la  navigation 
&  la  liberté  des  américains. 

Avec  ces  fanfaronnades  gigantefqucs,  pronées 
aux  yeux  de  l'Europe.,  par  des  phrafes  de  rhéteurs, 
elle  eft  parvenue  à  dérouter  fur  les  vrais  motifs 
de  fa  conduite ,  &  fur  les  vues  fecrètes  de  fa  po- 
litique: elle  en  a  impofé  à  fes  alliés,  aux  neutres 
&  au  public;  elle  a  fait  fervir  les  grimaces  de  l'hy- 
pocriiie  aux  deffeins  de  fon  ambition. 

Une  foule  de  ftipendiaires  à  fes  gages ,  employés 
par  fes  agens  dans  toutes  les  Cours,  ont  fait  re- 
tentir par  tout,  les  éloges  de  fa  modération,  &de 
fon  zèle  pour  les  intérêts  refpe(5lifs  des  nations. 
Les  écrivains  publics,  dupes  de  fes  manèges,  ou 
dévoués  àlii  politique;  fubjugués  par  la  crainte, 
intimidés  par  les  menaces ,  ou  captivés  par  les 
bienfaits,  fe  font  rendus  les  échos  de  fa  magna- 
nimité, &  les  panégyriftes  de  fa  conduite.  Les 
efprits  font  tellement  prévenus  en  fa  faveur;  les 
yeux  font  fafcinés  à  un  point  fur  fon  compte, 
que,  ni  fes  vues  cachées,  qui  tranfpirent  de  tou- 
tes parts;  ni  fes  plans  découfus  ;  ni  fes  opéra- 
tions fans  objet;  ni  l'inaélionde  fes  forces;  ni  les 
fautes  multipliées  de  ceux  qui  les  dirigent,  ou  qui 
les  meuvent,  ne  peuvent  défabufer  fes  admira- 
teurs. 

La  vérité  eft:  cependant,  que  les, grands  motifs 
de  bien  public  national  ne  la  touchent  pas;  que 
le  défintéreflcment  n'eft  point  fon  partage;  que 
les  mots  fonores  à'' indépendance  des  mers  ,  de  liberté 
du  commerce.,  font  employés  avec  amphafe  pour 
faire  illulion  à  l'univers  ,  &  l'engager  à  fervir  fon 
ambition. 

Les  ^iméricains ,  avant  leurfôulevcment  étoient 
libres.  Jamais  aucun  peuple  lî'a  joui  d'une  exif- 
lençe  politique  auffi  douce.  Ni  les  Grecs ,  ni  les 
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Romains,  ni  les  Hollandois  ,  ni  les  SiiiJJes  même, 
ne  peuvent  comparer  leur  liberté,  au  joug  infen- 
lible  de  V Angleterre  fur  fes  Colonies. 

A  la  liberté  qui  eft  quelquefois  un  avantage, 
&  plus  fouvent  un  fardeau,  le  peuple  de  V Amé- 
rique joignoit  un  bien  plus  néceflaire  &  plus  pré- 
cieux ,  l'abondance  &  fes  douceurs  qui  n'étoient 
troublées,  ni  par  les  caprices  du  defpotifme^  ni 
par  les  exactions  de  la  finance. 

Une  politique  fanguinaire  &  turbulente ,  après 
avoir  incendié  la  Pologne.,  mis  aux  prifes  la  Riif- 
fie  &  la  Porte ,  attifé  le  feu  de  la  fédition  à  Gé- 
neve  ;  eft  allé  fécouer  le  flambeau  de  la  difcorde 
au-delà  des  mers.  Ses  émilTaires  ont  foufRé  la  di- 
vilion  parmi  les  citoyens,  armé  les  Colonies  con- 
tre leur  Souverain  ,  &  allumé  la  guerre  civile  fur 
cette  terre  alors  fortunée,  aujourd'hui  malheu- 
rcufe. 

Voilà  les  bienfaits  que  ce  Cabinet  intrigant  fait 
procurera  l'humanité.  Mais  que  lui  importe, pour- 
vu qu'il  parvienne  à  fon  but ,  ou  qu'il  exerce  l'in- 
quiétude dont  il  eft  agité?  Que  trois  millions 
d'hommes  au-delà  de  V  Atlantique ,  au  lieu  de  vi- 
vre indépcndansfous  la  domination  de  George  III, 
gémillent  fous  le  joug  de  cent  tyrans  ineptes  od 
cruels  ;  qu'au  lieu  de  jouir  de  l'aifance  acquifc 
par  un  travail  modéré,  fur  un  fol  fécond,  exempt 
d'impôts  &  d'exaéteurs,  ils  foient  écrafés  fous  Ifc 
poids  des  fubfides,  ou  contraints  de  s'égorger  ; 
rien  ne  le  touche,  pourvu  qu'il  les  arrache  à  la 
Grande-Bretagne.  Son  but  eft  d'humilier  &  d'af- 
foiblir  cette  Puiffance.  Il  n'attend  que  fon  abbaif- 
fement  pour  afficher  fans  concurrent  l'orgueil  qu'il 
lui  reproche,  &  déployer  fans  partage ,  le  defpo- 
tifme  contre  lequel  il  feint  de  fe  foulever 

Ne  pouvant  réalifer  ce  vafte  projet  par  elle-mê- 
me ,  la  France  s'eft  appliquée  à  trouver  des  coô* 
j^érateurs.  FoMï  ne  donner  d'ombrage  à  perfonn^> 
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il  a  bien  fallu  qu'elle  déguisât  fon  véritable  but, 
&  cachât  fon  jeu.  Elle  a  colore  fon  plan  de  do- 
îTîinaxion  ,  des  apparences  de  l'équité.  En  s'an- 
îionçant  comme  le  défenfeur  des  PuiiTanccs  mari- 
times de  VEiuope,  elle  a  trouvé  des  aides  ,&  point 
de  contradiéleurs. 

Le  PaBe-de-familk  ,  lui  donnoit  un  allié  natu- 
rel dans  le  Roi  à!'Efpagnc  :  elle  s'en  eft  prévalu. 
A  la  faveur  de  ce  Talifman  politique;  avec  le  fe- 
cours  des  reflbrts  fecrets  qu'elle  a  fu  faire  jouer; 
elle  a  entraîné  ce  Monarque,  contre  le  vœu  de 
fes  miniftres  &  les  intérêts  de  fon  peuple,  dans 
une  guerre  qui  ne  feroit  que  meurtrière  &  rui- 
ncufe,  comme  toutes  les  autres,  fi  les  bévues  en 
tout  genre  ne  la  rendoienc  ridicule,  en  donnant 
aux  poiflbns  de  l'Océan ,  le  fpeélacle  de  prome- 
nades autii  majcftueufes  qu'inutiles. 

Environ  deux  cents  vaifleaux  de  guerre  que  ces 
deux  Puilfances  réunies  dirigent  contre  VAngk- 
terrc  ,  ne  forment  qu'un  épouvantai!,  qui  n'a  pas 
même  le  mérited'intimider  les  ^;z^^/o/j,  bien  loin 
de  porter  des  coups  fenfibles  à  leur  Empire.  La 
jonétion  des  flottes  immcnfcs  de  la  France  &  de 
VEfpagne  n'a  produit  que  trois  campagnes  rili- 
bles,  pendant  Icfquelles  elles  n'ont  pas  fu  fe 
procurer  l'occafion  de  tirer  un  coup  de  canon. 

La  France ,  voulant  pourtant  qu'on  en  tire 
contre  ces  fiers  infulaires  ,  pour  les  tuer  ou 
les  atfoiblir,  en  a  laiffé  le  foin  aux  Bataves.YXlQ 
fait  bien  que  ce  peuple  intrépide  ne  bornera  pas 
fes  exploits  à  parader  fur  les  mers.  Les  écervelés 
de  Paris  méprifent  les  Hollandais^  &  les  Miniftres 
de  Verfaillcs  veulent  les  employer  pour  humilier 
le  pavillon  Britannique. 

En  fe  repofant  fur  la  valeur  de  cette  nation 
limple  &  courageufe,  auffi  crédule  que  brave, du 
foin  de  fa  propre  vengeance,  le  Cabinet  adroic 
qui  fe  fert  habilement  d^  la  patte  du  chat  pour  tl- 
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Tcr  les  marrons  du  feu,  ne  refte  pas  oifif.  Il  dé- 
ployé les  relTorts  de  fa  politique  en  Hollande.  Il 
jette  la  pomme  de  difcorde  au  milieu  d'an  peuple 
fans  défiance  ,  plein  de  bonne  foi  &  de  franchife, 
qui  a  l'imprudence  de  mordre  à  ce  perfide  hameçon. 
L'agent  de  cette  Cour  orageufe  &  remuante, 
qui  ell  devenu  depuis  long-temps  le  foyer  des  in- 
cendies politiques ,  la  féconde  efficacement  dans 
les  vues.  Jeune,  aimable  égalant  comme  un  Fran- 
çois; plein  de  feu  &  d'aéti^^ité  ,  de  dextérité  & 
de  génie ,  il  négocie  avec  un  art  admirable  ;  il 
manie  les  efprits  avec  une  adrefle  fupérieure.  Il 
gagne  les  uns  par  des  carelTes  ;  il  etfraye  les  au- 
tres par  des  menaces  :  en  les  égarant  ou  les  trom- 
pant tous ,  il  réuffit  au-delà  de  fes  efpérances  , 
&  prefque  de  fes  vœux. 

On  ne  doit  pas  faire  un  crime  à  l'habile  &  heu- 
reux Ambafladeur  de  France  de  fes  fuccès  en  Hol- 
lande,  ni  s'étonner  des  manœuvres  avec  lefquelles 
51  les  a  préparés.  Mr.  de  la  Fauguyon  a  fait  fon 
înétier,  en  négociateur  intelligent  &  zélé  pour 
les  intérêts  de  fon  Maître.  Il  a  exécuté  les  ordres 
de  fa  Cour.  Il  a  fervi  la  caufe  de  fes  commettans. 
îl  a  rempli  fon  devoir.  Il  eft  feulement  fâcheux  , 
que  pour  l'accomplir  dans  fon  polie,  il  faille  quel- 
quefois proftituer  un  ca^'aélére  honorable  à  mettre 
en  jeu  les  refforts  les  plus  bas  ,  &  avilir  les  fonc- 
tions les  plus  auguftes  à  diriger  des  menées,  qui, 
dans  la  vie  commune,  répugneroient  à  l'homme 
îc  moins  délicat. 

A  l'aide  de  beaucoup  de  manèges  &  d'une 
foupleife  furprenante ,  il  ne  lui  a  pas  été  difficile 
de  s'inlinuer  dans  l'efprit  d'une  partie  des  Ré- 
gens ,  &  de  rendre  les  autres  fufpeéls  ou  odieux. 
Quand  les  reflburces  ordinaires  d'une  politique 
très-déliée  n'ont  pas  fuffi  à  fes  deffeins  ,  il  a  re- 
couru à  celles  de  l'intrigue.  11  a  cabale  fourdement. 
li  a  viiuc  les  amis  de  fa  Cour,  ou  plucôt  les  ad- 
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verfaires  du  Stadhoudcr^  dont  fa  Cour  a  toujours 
vu  hi  dignité  &  l'atiiité  avt-c  ch?.grin.  Il  a  tour- 
à-tour  fait  accorder  des  privilèges^  oumettrcdes 
entraves  au  Commerce,  objets  tout  puilTans  fur 
une  clafle  de  citoyens,  pour  qui  Tappas  du  gain 
ell  le  grand  mobile  de  l'alfeétion  ou  de  l'éloig- 
nemenc. 

Ses  lubaltcrnes  ont  manœuvré  avec  adrciïe  pour 
répandre  de  la  défiance  dans  les  efprits,  ou  pour 
leur  donner  des  allarmes.  Il  a  échautfé  les  uns,  en 
leur  infpirant  des  foupçons  fur  les  perfonnagesqui 
lui  failbient  ombrage.  Il  a  intimidé  les  autres  ,  eri 
leur  faifant  naître  des  craintes  fur  les  fuites  d\ine 
indécifion  ou  d'une  neutralité  dont  fa  Cour  s'of- 
fenfoit.Infinuations,promeires,  menaces,  argent, 
il  atout  employé,  prodigué,  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  fuccès  ,  pour  arriver  à  fon  but. 

Il  n'y  fcroic  cependant  pas  parvenu,  s'il  n'a- 
voit  été  puifîamment  fécondé  dans  la  République 
même,  par  un  parti  anti-conftitutionnel ,  oppofé 
à  la  forme  actuelle  du  Gouvernement.  La  ville 
di  Amflcrdam  y  enorgueillie  de  fes  richelTes,  enflée 
de  fa  fupériorité  matérielle;  fe  prévalant  &  de  fon 
importance  pour  les  contributions  pL\bliques  ,  & 
de  la  prépondérance  qu'elle  lai  donne  dans  les 
Confeils  nationnaux  ;  ennemie  déclarée  du  Stad' 
hoiiderat,  &  de  la  Maifon  d''Orange,  élevée  à  ce 
pofle  éminent  ;  afpirant  à  la  fuprématic  fur  la 
Confédération  ,  &  peut-être  même  à  la  domination 
fur  les  confédérés;  profitant  habilement  de  toutes 
les  crifes  de  l'Etat  pour  aller  à  fon  but,  &  les 
faifant  naître  quelquefois  pour  développer  fon  fyf- 
tême  :  cette  Rome  nouvelle,  ne  pouvant  réalifer 
elle-même  fes  projets  ambitieux,  s'eft  jettée  aveu- 
glement dans  les  bras  d'une  Puilfance  qui  les  fa- 
vorife,  &  a  donné  les  mains  à  Toflie  qu'elle  luî 
fait  de  fon  appui  ;,pour  fubjuguer  la  patrie  ^  ou  pour 
en  bouleverser  la  conftitution 
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Delà  les  oppoiitions  cterncUcs  que  cette  Cite 
impcricufe  &  les  parcifans  ont  toujours  trouvé  Je 
fecret  defafciter  aux  mefures  propofées,  pour  met- 
tre la  République  dans  un  état  refpeélable  de  dé- 
fenfe,  également  impofant  aux  Ans!,lois  &  aux 
François.  Delà  cet  arc  funefte  avec  lequel  ils  ont 
iu  élever  des  doutes  fur  fa  fincéricédes  propofuions 
qui  tendoienc  à  maintenir  les  Provinces -Unies 
dans  une  neutralité  exaéte  entre  les  Puiflances  bel- 
ligérantes, &  des  nuages  fur  l'intégrité  des  per- 
fonnes  qui  penchoient  pour  ce  parti  modéré,  le 
plus  utile  &  le  plus  convenable  tout  à  la  fois.  De  là 
la  précaution  prévoyante  de  préparer  avec  les  yimé- 
ricains  un  traité  illégitime  fous  tous  les  points 
de  vue,  de  nature  à.  choq^JiQï la  Grande- Bréta<^ne^ 
&  l'opiniâtreté  à  ne  vouloir  ni  défavouer  l'affronc 
fait  à  cette  Couronne,  ni  le  réparer  parunecon- 
delcendance  peu  coutcufe,  dont  le  refus  devoit 
nécelfairement  faire  éclater  entre  les  deux  nations, 
une  guerre  à  la  faveur  de  laquelle  Amjîerdams'eiï 
flattée,  ou  de  maîtrifer  la  Généralité,  ou  de  faire 
fauter  les  têtes  qui  lui  déplaifent.De-là  les  éclats 
auffi  fcandaleux  qu'affligeans  qu'elle  ne  cefle  de 
faire  depuis  cette  fatale  rupture,  prévue ^  amenée 
par  des  circonftances  adroitement  combinées,  & 
ménagée  pour  trouver  des  prétextes  d'en  rejetter 
la  caufe  &  les  fuites  fur  ceux  même  qui  fe  fonc 
efforcés  de  la  prévenir.  De-là  les  foupçonsde  per- 
fidie, de  trahifon  qu'elle  fait  ou  laiflTe  tranfpirer 
contre  l'honneur  &la  probité  des  membres  qu'elle 
veut  perdre,  &  la  hardieffe  à  s'appuyer  contre  eux, 
des  bruits  fcmés  fous  mains  par  fes  émiflaires  ; 
&  des  clameurs  aveugles  d'un  peuple  infpiré  en 
fecrêt  &  animé  à  deflein. 

Cette  multitude  furieufe  qui  n'examine  rien; 
qui  eft  fufceptiblc  de  toutes  les  imprc fiions  qu'on 
lui  donne;  qui  dillribue  aveuglement  la  louange 
&  le  blâme  ;  qui  reçoit  avec  avidité  tout  ce  qui 
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flatte  fon  caraélère  fougueux  &  malin  ;  qui  eft  ton- 
jours  prête  à  féconder  le  premier  intrigant  qui 
fait  la  rémuer,  &  déguifer  fes  projets  ambitieux 
fous  le  mafque  du  bien  public;  a  été  découplée 
contre  les  objets  défignés  à  fa  haine,  &  dévoués 
à  fon  indignation. 

Un  déluge  de  brochures  perverfes  &  inflamma- 
toires, deftinées  à  la  féduirc,  à  l'égarer,  à  l'aigrir, 
à  la  foulever  contre  eux ,  a  inondé  le  public.  On 
a  feint  de  voir  la  liberté  en  péril,  &de  plaider  fa 
caufe  au  tribunal  de  la  nation.  Les  efprits  préparés 
à  recevoir  le  germe  de  la  fédition  ,  &  à  fe  repaître 
d'impoftures,ont  été  provoqués  par  des  allégations 
indéterminées.  Des  pafquinades  indécentes  ;  des 
eftampes  groflîerement  fatyriques  ;  des  libelles  in- 
fâmes, répandus  avec  profulion,  ont  exercé  la 
malignité  ,  &  difpofé  la  foule ,  à  faire  éclater 
de  toutes  parts  un  mécontentement  général. 
Après  avoir  indifpofé  le  peuple  contre  fes  préten- 
dus tyrans,  ou  contre  des  traîtres  fuppofés,  on 
lui  a  indiqué  l'endroit  où  ildevoit  frapper.  On  s'eit 
autorifé  de  fes  murmures,  pour  dénoncer  au  pu- 
blic les  hommes  qu'il  croit  coupables,  parce  qu'on 
lui  inlinue  qu'ils  le  font.  On  a  transformé  fes  plain- 
tes en  preuves  des  prévarications  chimériques  donc 
on  les  accufe,  &  armé  des  cris  de  cette  mulcicu- 
de  égarée  par  le  menfonge  &  animée  par  la  ca- 
lomnie, on  eft  venu  demander  des  viétimer  pour 
l'appaifer.  La  fin  de  ce  morceau  une   autre  fois. 


Extrait  du  Courier  de  CEUROPE  N^.  XXFIL 

\J  Ans  cette  grande  Feuille ,  où    il  y  a  tant 

de  chofes  à  lire ,  &  fi  peu  qui  méritent  d'être  lues, 
il  vient  pourtant  de  paroîtrc  enfin  ,  un  parag;ra- 
phe  fenfé  fur  l'Amérique  -  Septentrionale  Mo'i^  édi- 
teur de  la  Correfpondance-Politique ,  ufantdu  pou- 
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■voir  qui  m'eft  dévolu  par  la  nature  de  mes  fonc- 
tions, je  vais  configner  ici  ce  paffage  ,  le  feul  vrai 
que  mon  confrère,  le  Gazcctier  François  de  Lon~ 
dres ,  ait  eu  la  confcience  d'imprimer  depuis  long 
temps,  fur  nos  braves  amis  les  américains. ]eï'uis 
bien  sûr  qu'on  ne  le  trouvera  pas  dans  les  Ga- 
zettes d' Amperdam  &  de  Leyden  ,  les  très  humbles 
fervantes  de  M.  le  Doéteur  Francklin ,  &  de  M. 
le  Duc  de  la  Vaiiguyon. 

,5  Le  Congrès  Continental  &  Charles  Thom- 
5,  fon  femblent  avoir  difparu  ;  nous  en  entendons 
5,  aulfi  peu  parler  que  de  Cottes  d'Efpagne;  mais 
5,  la  railbn  en  eft  fimple,  il  n'y  a  point  d'etfec 
5,5  fans  cauie  :  leur  vote  ne  peut  plus  enfanter  des 
5,  millions,  &  lorfqu'ils  demandent  des  efpèces 
5,  fonnantes,  leurs  ordres  ne  font  pas  auiii  ponc- 
„  tueîlcment  exécutés  que  ceux  qu'ils  donnoienc 
5,  aux  imprimeurs  de  monnoyer  une  nouvelle 
5,  émiiîîon  de  papier.  Ils  ont  en  conféquence  perdu 
55  l'autorité  qu'ils  poffédoient  lors  de  la  diftribu- 
3,  tion  de  leurs  faveurs  &  promotions.  Il  femble 
55  même  qu'ils  n'ont  pas  affez  d'influence  pour 
55  pourvoir  auxbefoins  des  Réfugiés  de  la  Caro- 
35  line- Méridionale,  car  nous  voyons  dans  un  pa- 
5,  pier-nouvelle ,  imprimé  à  Philadelphie ,  une  no" 
5,  tice  à  l'eftet  de  mandier  l'emprunt  de  38^000 
5,  piaftres  fortes  pour  remplir  cet  objet.  „ 


Cette  Feuille  paraîtra  chaque  femaine  avec  le  plus 
de  régularité  qu^il  Jèra  pojjible. 
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CORRESPONDANCE 

POLITIOUE 

Sur    les    affaires  préfentes   de    la 
Hollande, 


EXTRAIT  du  Courier  du  B  AS-RHIN,  du  6 

Ociobre  1781. 

V_yEtte  Feuille ,  la  moins  mauvaife  de  toutes  les 
Gazettes,  furtouL  quand  le  Rédacteur  la  fait  lui- 
même,  quand  il  n'elt  pas  enchaîné  par  des  ordres 
du  Cabinet ,  bâillonné  par  la  plume  de  fon  cen- 
feur;  ou  quand  il  eft  allez  heureux  pour  fe  débar- 
ralTur  des  entraves  que  le  defpotifme  &  la  pédan- 
terie cenforiale  mettent  au  génie;  cette  Feuille, 
dis-je,  vient  de  publier  une  lettre  qu'on  ne  fau- 
roit  trop   répandre.  Ce   n'eft  pas  affurément  un 
modèle  d'éloquence,  mais  elle  eft  folide.  Elle  ex- 
plique allez  bien  pourquoi  les  Hollandois  ne  font 
pas  dans  un  état  de  défenfe  refpcétable  aux  Fran- 
çois &  redoutable  aux  Anglais.  Elle  donne  la  clef 
des  dilputes  qui  partagent  aujourd'hui  la  nation 
Batavc  :  elle  montre  la  vérité  que  mes  correfpon- 
dans  cherchent  :  cela  fuffit  pour  me  la  faire  ac- 
cueillir. La  voici. 

„  Il  nous  a  été  ézm à.' Amjîerdam ,  dit  leRé- 
dacàeur  ,  fur  la  grande  queftion  fi  vivement  agi- 
tée aujourd'hui  en  Hollande,  favoir  à  qui  l'on 
doit  attribuer  le  mauvais  état  de  défenfe  où  la 
Republique  fe  trouve,  une  lettre  dont  la  juftice 
&  rimpartialité  exigent  que  nous  inférions  ici 
l'extrait  fuivant. ,, 

Tome  l  M^.  4,  D 
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—  Pour  prouver  mon  ajfcrtion ,  je  m' appuyé 
fur  les  faits  inconteflablcs  qui  fuivent.  Les  An- 
glois  ont  dit  à  la  République  ;  fi  vous  continue^ 
à  pourvoir  les  François  de  bois  de  conftru6lion  , 
nous  vous  regarderons  comme  nos  ennemis,  & 
vous  traiterons  comme  tels.  Les  François  ont  dit 
de  leur  côté  ;  fi  vous  ne  continuez  pas  à  nous  four- 
nir des  bois  de  conftru6lion  ,  nous  vous  regarde- 
rons &  vous  traiterons  comme  nos  ennemis.  Or, 
ea  admettant  que  le  Prince  Stadhouder /o/f  gou- 
verné par  M.  le  Duc^  qu'on  dîfe  ce  qu'il  pouvait 
faire  dans ■  cette  fàcheufi  &  cruelle  alternative?  lia 
demandé  une  augmentation  dans  la  marine  pour  ré- 
fifter  aux  Anglôis,  &  une  dans  les  troupes  de  terre 
pour  s'oppofer  aux  François.  Qui  oferafoutenir  en- 
fuite  que  c'efl  la  faute  du  Prince  ou  du  Duc,Jî  ces 
augmentations  n'' ayant  pas  été  accordées^  la  Répu- 
blique s\\l  trouvée  fans  définfe  ?  Les  Provinces  ma- 
ritimes ont  voté  pour  une  augmentation  dans  lama- 
rine,  h  fe  font  refufées  à  celle  dans  les  troupes  de 
terre.  Les  autres  Provinces  n'ont  confenti  à  VaU' 
gmcntation  dans  la  marine^  qu'à  condition  qu'acné 
aurait  lieu  aufi  dans  les  troupes  de  terre.  On  n'a  fait^ 
ni  Pun  ni  l'autre:  les  chofes  en  font  rcjlées  là;  &  à 
qui  en  eft  la  faute  ?  . .  .  La  Souveraineté  de  la  Ré- 
publique appartenant  aux  Etats-Généraux  ,  quant 
à  cette  partie ,  cfî-il  au  pouvoir  réuni  du  P rince  & 
du  Duc ,  d'empêcher  l'exécution  des  ordres  du  Sou- 
verain ?  Mais  fi  les  Membres  qui  le  compofent  font 
divifés  entr'eux  mêmes ,  &  que  cette  divijîon  mette 
obfiacle  à  ce  qu'on  en  vienne  à  des  réfolutions  pour 
prendre  des  méf  très  falutaires  ^  &  que  par-là  tout 
refle  dans  l'inactivité  ,  ejî-ce  encore  la  faute  du  Prin- 
ce &  du  Duc  ?  Tout  Cejfet  que  l'influence  du  Duc 
fur  l'efprit  du  Prince  peut  avoir  ,  c'c/?  de  la 
porter  à  donner  tel  ou  tel  avis  ,  de  faire  telle 
ou  telle  propofnion ,  que  la  Souveraineté  peut  adop- 
ter^ ou  rejetter.  Q^Pon  n'accufe  donc  plus  ni  le  Frin^ 
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ee ,  ni  le  Duc ,  des  malheurs  de  la  République  :  ne 
voit-on  pas  encore  ,  que  fi  Von  avait  fuivi  fes  con- 
Jèils  ^  la  République  s^n  trouverait  mieux?  Le 
blâme  ne  peut  tomber  que  fur  ceux  gui  ont  rejette  fes 
avis ,  &  qui ,  au  lieu  de  mettre  la  République  dans 
un  état  de  défenjè,  s'' y  font  oppofés",  par  des  vues 
particulières,  contraires  au  bien  de  la  patrie.  Une 
faujje  politique ,  la  préférence  des  intérêts  particu- 
liers &  momentanés  fur  ceux  de  la  République  en- 
tiere,  l'ambition  de  gouverner  ^  l'ejprit  de  parti ,  & 
les  haines perfinnelles. font  les  vraies  caufes  de  lafitua» 
tion malheureufe  &  déplorable  de  la  République.... 

„  N''ave;^-vous  pas  encore  pu  appercevoir  kdef- 
fous  de  carte  qui  fe  trouve  dans  tout  ce  manège, qui 
trouble  notre  République  &  fcandalijè  /'Europe? 
A'c  voit-on  pas  que  la  haine  du  peuple  ,  que  Cott 
met  en  avant ,  &  qui  en  effet  exifie  jufqu'à  un  cer- 
tain point ,  parce  qu'ion  a  fa  adroitement  Vexciter 
&  la  fomenter  par  des  libelles,  par  des  écrits  fiti- 
riques ,  des  eftampes  &c.  n'efl  que  le  prétexte ,  qui 
cache  le  dejjèin,  fi  non  de  fe  pajfèr  tout-à-fait  du 
Stadhouder ,  au  moins  de  lui  donner  un  confeil  qui 
le  gêne  tellement,  qu''il  foit  dans  un  véritable  état 
de  tutelle  ;  afin  que  le  parti  qui  pourfuit  contre  lui 
des  mefures  aufjl  violentes ,  puijje  gouverner  Jeu l,d 
fon  aifc ,   &  félon  fes  vues  &c.  „ 

Ceft ,  ajoute  le  Rédaéteur  ,  &  moi  aufliî  ^ 
fans  en  avoir  été  requis  ,  fans  motif  d^efpoir 
ou  de  crainte  i  fans  autre  confidération  que  celle  de 
notre  devoir ,  qui  exige  que  nous  fajjlons  entendre 
au  tribunal  du  public  les  raifons  des  deux  parties  ^ 
que  nous  nous  fommes  portés  à  publier  la  lettre  ci- 
dejfus ,  qui  n"*  e(î  pas  anonime  pour  nous.  Elle  nous 
a  paru  contenir  en  peu  de  mots  ce  que  Von  peut  al" 
léguer  de  plus  fatisfaifant  en  faveur  de  M.  le  Duc  , 
&  elle  fera  lue  avec  plaifir  par  tous  ceux  qui  ne 
s* étant  voués  m  au  parti  de  Céfar,  ni  à  celui  de 
Pompée,  ne  cherchent  en  toutes  chofes  que  la  vérité -^ 
çu  les  routes  qui  y  conduifent.  D  s 


^6  Correjpondance  politique. 


CHEVILLES  du  RédaBcur  de  cette  Feuille, 


Pj 


Endant  que  mes  correfpondans  ,  à  Timi- 
tation  de  nos  valeureux  Marins,  Bretons,  Fran- 
çois, Ejpagnols ,  américains ,  Bataves ,  &c.  &c. , 
fe  repofeTit,  ou  concertent  des  plans  pour  la  cam- 
pagne prochaine,  il  faut  que  le  pauvre  diablede 
rédadeur,  qui  a  fur  la  parole  de  ces  beaux  MM. 
promis  une  feuille  par  femaine  au  public ,  s'ac- 
quitte comme  il  peut  de  fon  engagement.  Encon- 
féquence,  après  avoir  rempli  avec  un  article  du 
Bas-Hhin,  une  partie  de  la  lacune  occalionnce 
par  rina6tivité  de  mes  écrivaffiers,  je  vais  bou- 
cher le  refte  du  trou,  avec  deux  ou  trois  chevil- 
les ,  dont  le  Contrôleur- général,  M.Joly  de  Fleu- 
ri,  le  Général  M.  le  Duc  de  Crillon ,  &  l'Empe- 
reur de  Maroc  fourniront  la  matière. 

Premièrement,  tout  le  monde  fait  par  cœur  la 
fable  du  Renard  &  des  raijins  ^  de  notre  inimita- 
ble La  Fontaine. 

Le  galant  en  eut  fait  volontiers  un  repas  , 

Mais  comme  il   n'y  pouvoi:   atteindre  ; 
Ils  font  trop   verds  ,   dit-il,  &   bons  pour  des   goujats. 

Fic-tl  pas  mieux  que  de  fe    plaindre  P 

Or  des  hommes,  qui  ne  font  ni  Gafcons ,  m 
ISformands  comme  notre  Renard,  ayant  appcrça 
Minorque,  l'ont  convoité:  puis  fe  font  mis  en  po- 
fture  de  le  conquérir.  Ils  ont  fait  en  fix  femai- 
ncs  un  trajet  de  quelques  jours.  Ils  font  arrivés 
enfin  fort  fatigués  ;  ont  débarqué  fans  réfi- 
llance ,  perfonne  ne  s'oppofant  à  leur  débarque- 
ment; ont  pris  fans  oppoiition  une  Ifle  déferte  ; 
font  allés  au  fort  Philippet ,  que  le  Général  Mur^ 
rûy  leur  a  cédé,  pour  fe  loger,  eux  Se  leurs ca- 
rons.  De-là,  ils  ont  contemplé  au  haut  d'une 
treille ,  des  raijins  couverts  dhine  peau  vermeille.  Ne 
pouvant  les  cueillir,  ils  font  publier  qu'ils  ne  font 
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pas  mûrs.  C'eft  ce  qu'on  voie  par  l'article  fui  van  c 
daté  de  Paris  du  5  de  ce  moisd'Oélobre,  &.  pu- 
blié dans  tous  les  papiers -publics. 

"  La  Cour  (TEfiagne^en  faifant  occuper  l'Ide  de 
Minorque  par  fes  troupes,  ne  s'étoit  propofce  que 
de  fermer  aux  corfaires  qui  infeftoient  les  côtes, 
le  fcul  afile  qu'ils  eulfentdans  la  Méditerranée, 
&  furtout  d'enlever  à  Gibraltar  fcs  fabfillances  & 
fes  raffraichiffemens.  Pour  cela  il  n'étoit  pas  né- 
cellaire  d'emporter  le  fort  St.  Philippe ,  &  la  pre- 
mière intention  n'étoit  pas  de  le  réduire  par  la 
force  :  ce  n'eft  que  depuis  l'invafion  faite  par  fes 
troupes  &  d'après  les  confeils  de  fes  Généraux, 
qu'elle  s'eft  déterminée  à  tenter  cette  entreprife. 
Tout  ce  qu'on  voir  ici  d'Officiers  expérimentés, 
&  principalement  ceux  qui  connoilTent  le  fort  ^Sr. 
Philippe ,  n'approuvent  pas  cette  réfolution.  ,, 

Ce  qui  lignifie  que  nous  apprendrons  dans  peu 
de  jours  ,  que  l'armée  Efpagnole  a  évacué  Mahon , 
pour  lailfer  aux  anglais  le  loifir  d'en  curer  le 
port,  comblé  par  les aiîiégeans.  Quand  la i'>û/2ce& 
l'£/^a^neauroient  entrepris  dedonncr  leplaifirde 
la  comédie  à  tomcV Europe,  il  faut  avouer  qu'elles 
ne  pouvoient  pas  mieux  s'y  prendre  pour  réuflir. 

Batavcs  !  puifque  les  inlulaires  à.'' Albion  vous 
ont  forcés  à  les  battre,  gardez-vous  d'im.iter  une 
feule  des  millions  de  fottifes  que  leurs  ennemis 
répètent  chaque  jour  fous  vos  yeux.  Paris  n'au- 
Toit  point  d'épif^ramme  allez  mordante  ,  ni  les  fol- 
liculaires d'encre  allez  noire,  pour  vous  couvrir 
de  ridicule. 

Secondement;  tout  le  monde  fe  rappelle  que, 
tandis  qu'en  Ëfpagne .,  où  l'on  brûle  pour  l'amour 
de  Dieu,  les  cnfans  à.'^Ifracl  dans  des  Auto-da  fcs., 
on  appelloit  le  Juif  Paixoto  pour  manœuvrer  les 
Finances  du  poffelTeur  des  mines  à.^h'lexique  &da 
,  Pérou.,  on  culbutoit  à  caufe  de  fa  Religion,  un 
grand  ad.miniilrateur  dans  un  pays,  ou  la  Reii- 
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gion  n'eft  ni  un  rite,  ni  une  croyance,  mais  une 
arme  à  l'ufage  de  l'intrigue  &  des  intrigans.  On 
n*ignore  pas  non  plus  que  le  fameux  M.  Joly  de 
Fleury,  qui  eft  au  moins  exempt  de  la  lèpre  de 
Calvin,  a  remplacé  le  Genevois  M.  Necker.  Dès 
qu'il  fat  monté  fur  le  trône  de  Plutiis,  le  nouveau 
Contrôleur-Général  fit  notifier  à  la  Bouife  de  Pa- 
ris qu'il  fuivroit  les  errémens  de  fon  prédéceffeur, 
ce  que  perfonne  ne  crut ,  parce  que  fi  on  avoic 
étédifpofé  à  ne  pas  s*cn  écarter,  ilauroit  ctéabfur- 
de  de  congédier  Thomme  le  plus  en  état  de  fuivrc 
fes  plans,  ne  fut-ce  que  parce  qu'il  les  a  voit  conçus. 

M.  Necker  durant  fa  geftion  de  près  d'un  lu- 
Jîre,  n'a  pas  mis  un  fol  d'impôt  fur  le  bon  peuple , 
dont  on  s'occupe  beaucoup  en  Frar/cc  comme  ail- 
leurs. Pour  montrer  au  public  qu'on  ne  vouloit 
pas  fe  départir  de  fes  errémens  ,  le  Contrôleur-Gé- 
néral au  bout  de  fix  fcmaines,  a  mis  fur  le  bon 
peuple,  un  impôt  de  deux  fols  par  livre,  qui  doit 
rapporter  plus  de  vingt  millions;  taxe  effroyable 
fur  une  nation  dénuée,  &  qui,  par  la  manière 
dont  elle  eft  affife,  par  les  embarras ,  les  fraix  & 
les  abus  inévitables  de  la  perception  ,  devient  un 
fardeau  réellement  accablant. 

Un  autre  trait  de  relTemblance  entre  l'ancienne 
&  la  nouvelle  adminiftration,  c*eili]ue  le  moteur 
de  la  première  a  fupprimé  les  Receveurs  -  Géné- 
raux, intermédiaires  aufli  voraces  qu'inutiles ,  & 
que  celui  de  la  féconde  en  va  rétablir,  à  ce  qu'on 
rilfure ,  40  qui  fourniront  une  finance  de  18  mil- 
lions ,  dont  on  a  grand  befoin.  Tout  cela  prouve 
l'uniformité,  l'invariabilité  des  principes  del'ad- 
miniftration.  Le  nom  &  la  fignature  du  Prince 
fervent  également  à  édifier  &  à  détruire.  Mais  aulli 
pourquoi  ne  gouvcrne-t-il  pas  lui-même,  comme 
le  Roi  de  A/éf/c,  comme  celui  de  Pologne  ,zommQ 
Frédéric  le  grand ,  comme  Jofeph  11.,  comme  le 
Grand- Duc  3  commQ  le  Roi  de  Sardaigns,  comme 
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l'Empereur  de  Maroc ^  &c?  Entre  tant  de  modè- 
les, il  y  a  de  quoi  choifir.  Il  auroit  cent  fois 
moins  de  peine  à  fuivre  lui  -  môme  un  fiftéme 
fixe,  qu'à  légitimer  toutes  les  variations  des  mé- 
téores, quife  fuccèdcnt  éternellement  autour  de 
lui. Quelque défeélueufc  que  fût  fa  royale  geiiion  , 
elle  auroit  mille  fois  moins  d'inconvéniens  que 
les  réformes  ou  les  reitaurations  miniftériellcs  , 
qu'on  le  force  d'approuver.  Le  public  ne  feroic 
point  alTommé  d'une  pile  énorme  à.''  An  et  s  , 
d^Edits  ,  de  déclarations.,  de  Lettres-Patentes  con- 
tradicloires ,  qui  défont  aujourd'hui  ce  qu'on  avoic 
fait  hier;  &  le  peuple  n'auroit  à  fouffrir  que  des 
raéprifes  ou  de  l'incapacitéd'un  feul homme,  donc 
l'intérêt  feroit  de  lui  faire  toujours  du  bien  ,  & 
jamais  du  mal. 

On  fait  que  la  Marotte  de  M.  Ahcker  ,  pour 
fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre,  ou  de  fon  fimu- 
lacre ,  étoit  de  faire  àeslotterizs  ou  àcs,  emprunts: 
reilources  admirables  ,  palliatifs  falutaires  d'un 
Gouvernement  cacochifme  &  obéré  par  lesdi'.fi- 
pations  de  la  jeanefle.  Son  habile  fucceifeur,  en  dé- 
rogeant à  fcs  crrcmens  pour  des  bagatelles  comme 
celles  des  Receveurs -Généraux  &  des  impôts ,  s'y 
conforme  dans  les  chofcs  importantes,  telle  que  la 
création  des  rentes.  Le  premier  penchoit  pour  les 
viagères  :  le  fécond  donne  la  préférence  aux  per- 
pétuelles ^  ce  qui  revient  au  même,  &  cil  aulii 
bon  l'un  que  l'autre. 

En  conféquence  de  cette  conformité  de  befjins 
&  d'cxpédiens  pour  y  fubvenir,  chez  les  deux 
adminiftrateurs,  celui-ci  par  attachement  aux  er- 
rémens  de  celui-là  ,  vient  d'ouvrir  un  emprunt  de 
15  millions  à  5  pour  cent,  ou  750  mille  livres  de 
rentes  perpétuelles  .y  par  un  édit  donné  à  Vcrfailles 
le  3  Septembre,  &  enrégiftré  fans  oppofition  le  7 
du  môme  mois,  parle  Parlement  de  Paris,  devena 
fort  docile  pour  les  enrégiftremens ,  depuis  qu^ 
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les    opérations    financières    ont    befoin  de  fou 
concours  pour  acquérir  un  caraélère  légal  ,  &  ont 
pour  objet  de  miner  Técat  dont  il  le  dit  !e  tuteur, 
&  d'écrafer  le  peuple,  des  droits  duquel  il  feinc 
d'être  le  gardien.  Quand  le  Souverain ,  ou  quel- 
qu'un de  les  Miniftres  s'avifc  de  faire  une  réfor- 
me utile;  de  fupprimer  un  abus  dangereux;  d'in- 
troduire un  ordre  falutaire  ,  Mejjîeurs  crient  com- 
me des  aveugles,  à  la  fubverfion  des  loix  fonda- 
mentales du  Royaume  ,  qui  n'a  point  de  loix  fon- 
damentales. Puis   dès  qu'on  invente  une  charge 
j)ublique,  qui  ne  touche  point  à  leurs  privilèges; 
tin  agiotage  où  ils  placent  avantageufement  leur 
argent,  ils  refient  muets,  ils  befognent  en  filen- 
ce.  Dans  un  cas  ils  portent  la  hardielîe  jufqu'à  la 
rébellion  :  dans  l'autre  la  complaifance  jufqu'à  la 
lâcheté.   Un  Parlement   eft   donc  par  eflence  un 
Corps  audacieux  envers  le  Prince,  ou   prévarica- 
teur envers  la  Nation  ?  Il  eil  nécelTairement  cri- 
minel ou  pervers.  Linguet  ^  pauvre  Lins^uct\  où 
es  tu  ?  Comme  tu  toucherois   cette  corde  !  Com- 
me tu  ferois  crier  ïlu  paradoxe ,  précifement  parce 
que  tu  aurois  raifon. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  inconféquences  imper- 
ceptibles au  milieu  des  innombrables  abfurdités 
de  ce  bas  monde ,  voici  le  début  de  la  recette 
que  Mr.  de  Fkury  adrelTa  aux  Capitalises^  pour 
les  inviter  à  vuider  leurs  bourfes,  attendu  qu'ils 
auront  moins  de  peine  à  les  porter. 

•'  Louis ,  &ic.  Par  nos  lettres  en  forme  d'édit ,  du  mois 
"  d'Août  1777  nous-avons  autoriie  les  j^révôt  desMar- 
?•>  chands  &  Echevins  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ù 
M  emprunter  Six-cents  mille  livres  de  rentes  perpétuelles 
«  ou  viao'ères  ,  dont  le  produit  feroit  verfé  en  notre  Tré- 
M  fur  Royal.  L'extiniflion  fucceiîîve  d'une  portion  des  Ren- 
T,  tes  viagères,  conftituces  en  vertu  de  notre  édir,  jointe 
»•<  aux  économies  qui  ont  été  faites  lur  les  dépenfes  de  no- 
)i  tre  dite  Ville  ,  laillant  libre  une  parie  des  fonds  qui 
r  étoient  deilinés  au  payement  des  Arrérai^es  de  cet 
«  emprunt  ;  les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  nous 
M  ofiert  d"uuvrir  un  nouvel  emprunt  au  i  Oflobre  prQ- 
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•M  chr^in  ,  &  de  le  porter  ji)rL|irà  Sept-cents-cinqmn^e- 
"  mille  Livres  de  rentes  perpétuelles  ,  s'il  nous  pl-.iiioit 
■>■<  leur  allurcr  un  Fonds  proportioîinc  au  montant  des  in- 
II  térèts ,  &  prendre  des  engaj^cmcns  pour  contribuer  au 
«  rembouriement  des  Capitaux.  Et,  comme  la  durée  de 
11  la  Guerre  nous  oblige  à  des  dépenfes  ex:raordnr.iires , 
«  nous  nous  ibnimes  déterminés  à  accepter  une  propofition, 
M  qui  ne  lèra  pas  moins  nvantageufe  à  nos  iinances,  qu'à 
M  ceux  de  nos  fujets  qui  auront  des  Fonds  à  placer.  A 
«  CES  Causes  &c.  •>» 

Sans  avoir  envie  de  critiquer  les  opérations ,  ni 
les  manœuvres  fubalternes  du  Contrôleur- Géné- 
ral,  on  pourroic  faire  plus  d'une  remarque  fur 
Texorte  de  ce  prêche  Financier.  On  oblerveroic 
d'abord  que  malgré  l'affedacion  à  le  lervir  des 
tournures  que  IVI.  Nccker  employoic  dans  fes  fer- 
mons; à  préfcnter  les  mêmes  amorces  au  public  , 
en  lui  parlant  auifi  d'épargnes,  fruits  précieux  de 
plufieurs  économies  ;  M./o/y  n'a  pas  des  rédaéleurs 
aufli  adroits  que  ceux  de  fon  confrôrcculbuté.  Ils 
font  plus  fecs,  &  moins  pathétiques.  Us  n'ont  pas 
ce  ilile  mielleux  qui  arcire  les  prêteurs,  ni  ces 
raifons  perfualives  qui  leur  infpirent  la  confiance. 

Enfuite  on  demanderoic  comment  un  emprunt 
de  15  millions  ,  après  tant  d'autres  emprunts 
diffipés  fans  avoir  ni  battu  les  anglais  ,  ni  pris 
leurs  navires  marchands,  ou  conquis  leurs  pof- 
fellions  ,  peut  être  avantcrgeux  aux  Finances  da 
Roi?  11  ell- difficile  de  comprendre  quelle  utilité 
elle  retireront  de  ce  nouveau  Capital,  lorfqu'il 
fera  diflipé  en  pure  perte,  comme  les  précédens, 
&  qu'elles  devront  fupporter  éternellement  les 
intérêts  d'un  fonds  évanoui,  qui  n'exiftera  pour 
le  débiteur  &  les  créanciers,  que  dans  le  parche- 
min,  dont  ceux  ci  feront  armés  contre  celui-là. 
Ou  elles  économiferont  pour  anéantir  les  con- 
trats, en  opérant  le  rembourfement  de  la  dette, 
dent  ils  font  les  fymboles  &  les  titres;  &  on  ne 
voit  là  aucun  avantage.  Ou  elles  fe  borneront 
à  en  payer  les  arrérages;  &  on  voit-là  une  charge, 
ajoutée  à  tous  les  autres  fardeaux. 
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C'eft  fe  moquer  des  gens ,  que  de  dire  qu'un 
Fermier  qui  emprunte  de  l'argcni  pour  k  perdre 
au  jeu  ,  ou  pour  l'employer  a  ravager  la  Moif- 
fon  defon  voifin  ,  fait  une  opération  avantageiifè 
à  fa  recette.  Si  c'étoit  pour  labourer  fon  champ , 
ou  pour  augmenter  fes  befliaux^  qu'il  recourût 
à  cet  expédient ,  on  concevroit  comment  la  ré- 
colte de  l'un  ,  la  laine  ou  la  chair  des  autres  pour- 
roient  reprcfenter  la  créance  de  fes  prêteurs,  & 
en  acquitter  les  intérêts  en  l'enrichiffant ,  bien 
loin  de  l'obérer.  Les  emprunts  du  Gouvernement 
font-ils  du  premier  ou  du  fécond  de  ces  genres? 
Eft-ce  pour  créer  ,  ou  pour  détruire  qu'ils 
mendient  fans  honte,  ou  qu'ils  efcamotent avec 
hardieffe?  s'ils  n'ont  pas  de  pudeur,  comme  l'a 
dit  Tannalifte,  au  moins  devroient- ils  êtrccon- 
féquens. 

Oh  !  Mais ,  dit-on  ,  les  emprunts  font  utiles  au 
bublic  :  ils  offrent  des  relTourccs  avantagcufcs  aux 
fujets  qui  ont  des  fonds  à  placer.  Fort  bien  :  puif- 
que  des  emprunteurs  couronnés  font  des  êtres  fi. 
falutaires ,  pourquoi  donc  y  a-t-il  aujourd'hui ,  en 
Europe^  trois  ou  quatre  cent  milles  créanciers 
des  Couronnes  ,  qui  ne  dorment  plus  la  nuit, 
qui  tremblent  à  chaque  inftant  du  jour  ,  d'appren- 
dre que  leurs  auguites  débiteurs  ont  fait  banque- 
route? Pour  moi  je  ne  vois  d'autre  utilité  aux 
emprunts  publics, "que  de  débarrafler  les  riches 
particuliers  de  leur  argent,  &  de  leur  épargner 
la  crainte,  ou  que  des  fîloux  ne  leur  coupent  la 
bourfe,  ou  que  des  voleurs  ne  forcent  leurs  cof- 
fres. Relie  à  fa  voir  fi  cet  avantage  individuel  , 
qui  ne  touche  que  des  célibataires  ou  des  fibarl- 
tes ,  peut  compenfer  les  nombreux  inconvéniens 
de  ces  fpéculations  infenfées ,  qui  augmentent  fi 
prodigieufement  en  numéraire  fiétif,  la  maffe  du 
numéraire  réel ,  déjà  effroyable  ,  qui  hypothè- 
quent les  races  futures, qui  font  manger  àlagé- 
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nération  prcfente,  la  poftéritc  avant  qu'elle  foit 
née,  &  qui  préparent  le  plus  grand  de  tous  les 
dangers  ,  celui  d'une  fubvcrlion  totale  des  for- 
tunes &  des  propriétés. 

Comme  il  n'y  a  point  de  fils  de  famille  liber- 
tin capable  défaire  des  affaires  û  onéreufes ,  & 
il  extravagantes  que  des  Gouvernemcns  ;  comme 
il  n'y  en  a  pas  qui  fe  livre  à  des  diliipations 
suffi  folles,  auili  étendues,  auffi  répétées,  il  n'y 
a  pas  non  plus  de  débiteurs  moins  délicats ,  isc 
auffi  infolvables.  Bientôt,  après  avoir  épuifé  tou- 
tes les  rufes,  tous  les  ftratagêmes,  tous  les  agio- 
tages dont  ils  ufent  avec  une  prodigalité  éton- 
nante ,  ils  verront  décliner  leur  crédit  ;  &  cet 
être  idéal  une  fois  échappé  de  leurs  mains  , 
ils  feront  réduits  à  faire  une  faillite  honteufe. 
Leurs  créanciers  ne  trouveront  dans  leurs  porte- 
feuille ,  qu'un  parchemin  defféché  ,  un  titre  im- 
puilTant  contre  ces  illuftrcs  banqueroutiers  ;  &c 
eux-mêmes  mourant  de  faim.  L'hiftoire  formera 
de  leurs  contrats  ,  des  billets  de  Banqucde  Lauw  , 
&  des  haillons  fabriqués  dans  l'imprimerie  du 
Congrès,  un  recueil  d'inftruélions  à  l'ufage  des 
Jiècles  à  venir. 

Le  Contrôleur  G-énéral  de  Paris,  femble  erre 
jmbu  de  ces  craintes,  ou  avoir  eu  peur  qu'elles 
ne  refroidiiïcnt  la  ferveur  patriotique  des  Capi- 
t&\ii\es  François,  puifqu'il  invite,  par  l'Article 
m  de  fon  homélie  fifcale ,  les  étrangers,  même 
ceux  qui  font  fujets  des  puilfances  ennemies  de 
la  France,  à  profiter  de  l'ouverture  avantagcufe 
qu'il  préfente  aux  régnicoles ,  de  fe  débarralfcr 
de  leurs  efpcces  fuperflues.  Cet  article  au  refte, 
ferviroit  de  texte  à  d'intéreflables  &  bien  férieu- 
fes  réflexions,  fi  les  rétlcxions  pouvoient  elles- 
mème  fervir  à  quelque  chofe. 

On  y  exempte  les  rentes  ^qs  fujets  ennemis  de 
toutes  lettres  -  de- marque  Ù  de  repréfailles ,  dont  on 
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fait  far  la  mer  un  ufage  fi  fcandaleux ,  fi  bar- 
bare contre  les  pacifiques  commerçans  ;  comme 
s'il  étoit  plus  honnête,  plus  cqauable  d'aller  dé- 
pouiller, tuer  avec  des  boulets  ou  des  mitrailles, 
hacher  avec  des  fabres  ,  ou  percer  avec  des  bayon- 
nettes  ,  une  clalîe  d'hommes  utiles  à  tous  les  peu- 
ples, relpeétables  aux  yeux  de  toutes  les  focié- 
tés ,  que  de  manquer  de  refpecl  pour  le  métal 
de  quelques  riches  oilifs,  qu'il  le  bazardent  par 
avarice. 

D'où  vient  cette  contradiclion  &  cette  incon- 
féquence  ?  vraiment ,  de  ce    qu'il  ne  faut   pour 
voler,  pour  maffacrer  fur  la  mer,  que  de  la  force 
&  de  la  cruauté  ;  au  lieu  que  pour  attirer  far  la 
terre  les  dupes  dans  le  piège ,  il  faut  de  la  pru- 
dence &  de  la  fubdlité.  Ce  n'eft  ni  la  délicatefle, 
ni  le   reipc6t  pour  la  juftice  qui  établirent  cette 
différence  entre  la   méthode  de   piller  fur  l'eau , 
&  celle  de  mandier  fur  un   élément  plus  folide  > 
c'eft  la  nécelfité  ,   &  l'impuilTance  d'adopter  les 
mêmes    procédés.   Les  Contrôleurs  Généraux  de 
Paris  ^  de  Madrid,  de  Londres,  de   Philadelphie , 
fouilleroient  avec  aulli  peu  de  fcrupulcs  dans  la 
poche  des  riches,  que  les  armateurs  en  mettent 
à  lâcher  leurs  bordées  aux   navires  Marchands , 
s'il  ne  falloit  pas  plus  de  ménagement  pour  pom- 
per   le  iiuide  politique,    que  pour  amariner  un 
vaiiTeau.  Mais    tandis  que  le   Corfaire  infpire  la 
terreur  avec  fa  foudre  ,   l'adminillrateur  doitin- 
fpirer  la  confiance  avec  adrefle. 

Ce  célèbre  Article  lll.eft  encore  remarquable  par 
un  autre  endroit.  11  exempte  auûi  les  rentes  appar- 
tenant aux  fujetsdes  puiirances  en  guerre  avec  le- 
Roi,  de  tous  droits  d'aubaine,  batardife,  confifiatioiiy^ 
ou  autres  qui  pourraient  appartenir  à  Sa  Majefté, 
&  auxquels  elle  renonce.  Mais  le  droit  d'aubaine 
efi:  un  relie  honteux  de  h  féodalité;  celui  de  ôa- 
tardifc    eit    une    injuitice    odieufe  ',    celui    de 
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conffcation  eft  un  droit  de  brigands  &  non  pas 
d'un  grand  Monarque  Augufte.  On  diroit  que  les 
Couronnes  de  V Europe  n'ont  fa  s'habiller  qu'a- 
vec les  guenilles  des  bcces  féroces  forties  autre- 
fois du  Nord  &  des  Forêts  de  la  Germanie.  Com- 
ment ofent-elles  encore  fe  parer  aux  yeux  d'un 
fiècle  philofophe  ,  à  la  fin  du  XYIII^ie.  fiècle ,  de 
CCS  haillons  dcgoutans  ? 

Troifiemement  :  A  côté  de  toutes  ces  augufles 
ordures,  plaçons  un  trait  qui  honore  véritable- 
ment une  adminiitration  &  un  adminiftrateur. 
Malheurculement  pour  notre  imbécile  vanité  , 
c'eft  dans  les  climats  brûlans  de  V Afrique  qu'il 
faut  l'aller  chercher.  Ce  font  des  hommes  enfu- 
més comme  des  jambons  qui  nous  la  fourniffent: 
c'eft  un  defpote  fanguinaire,  coérte  d'un  turban, 
qui  donne  aux  têtes  couvertes  de  chapeaux,  une 
leçon  de  prudence,  de  juftice  d'habileté,  de  dou- 
ceur tout  enfemble,  qui  ne  fera  fûrcment  pas 
imitée  par  notre  police  Gothique  &  cruelle. 

''  L'Empereur ,  difent  les  papiers  publics ,  fa- 
5,  tigué  par  les  rapports  continuels  des  Briganda- 
„  ges,  qui  fe  commettoient  fur  le  chemin  d'^- 
5,  ^arnor  à  Salé ,  a  cherché  les  moyens  de  le  ren- 
5,  dre  plus  fLir&  de  chafferces  Brigands  fans  ver- 
f,  fer  du  fang:  dans  ce  deifein  il  a  fçu  infpirer 
^,  au  principal  canton  de  ces  Vagabons  allez  de 
5,  confiance,  pour  qu'ils  ne  fe  retiraflent  pas  félon 
5,  leur  coutume  dans  les  montagnes,  pendant  que 
;,  le  Monarque  marchoit  avec  la  fuite  de  Maroc 
,,  à  Salé:  mais,  parvenu  près  de  la  Vallée  où  ils 
j5  demeuroient ,  il  l'a  fait  envelopper  tout-à-coup 
„  par  quatre  détachemens ,  chacun  de  500  hom- 
„  mes,  armés  le  premier  en  frondes,  le  fécond 
5,  d'Arcs  &  de  Floches ,  le  troifièrae  de  Piftolets  , 
„  &  le  quatrième  de  longs  moufqucts  ou  arquebur 
„  fes.  Etonnés  d'une  attaque  aufli  étrange,  ces 
55  Brigands j  fi  féroces  d'ailleurs,  fefont  ioumis^ 


ne  des  déferts    du  Saarali^    tandis  qu^un  peu- 
ple plus   pacifique  viendra  habiter  le  canton 
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3,  en  offrant  à  leur  Souverain  tout  ce  qu'ils  poCTé- 
5,  doient ,  pour  obtenir  la  permilCon  de  demeu- 
5,  rer  dans  ce  diftriél  :  mais  il  ne  la  leur  a  pas  ac- 
„  cordée;  &  ,  ne  leur  ôtant  aucuns  de  leursbiens , 
5,  il  leur  a  ordonné  de  palier  dans  la  contrée  voifi- 

55 
55 

5,  voifin  de  Salé.„ 

Les  Gazettiers  qui  rapportent  ce  trait  de  fa- 
gefle  &  d'humanité  d'une  part;  de  docilité,  de 
de  foumiflîon  de  l'autre,  le  rapportent  fans  en 
obferver  la  beauté.  Il  eft  plus  aifé  de  faira  com- 
pofer  une  Gazette  ennuyeufe  par  un  ouvrier 
d'imprimerie,  que  d'en  compofer  foi- même  une 
inftru(5live. 

Remarquez  cependant  que  ces  hommes  dont 
on  déplace  fi  éloquemment  l'efclavage  en  Europe, 
fur  les  fers  defquels  on  nous  fait  de  fi  jolies  la- 
mentations, confervcnt  alTez  de  liberté  dans  la 
fervitude,  pour  devenir  des  voleurs  redoutables, 
&  dans  le  brigandage,  aflez  des  fcntimens  pour 
redevenir  hommes  à  la  voix  de  leur  Maître.  Voyez 
donc  fi  nos  cfclaves  Européens  auroient ,  comme 
ces  noirs  Afriquains  ,  alTez  d'énergie  pour  affran- 
chir leurs  chaînes  ,  ou  allez  de  docilité  pour  les 
reprendre,  fi  une  fois  ils  avoient  brifé  le  frein 
qui  les  retient.  Parmi  nous  l'homme  écrafé,  avili 
par  le  defpotifme ,  végète  en  lâche  dans  la  baf- 
îeffe  &  la  mifère;  ou  s'il  s'indigne  quelquefois 
de  l'outrage  qu'on  lui  fait,  il  périt  du  fupplice 
des  fcélérats. 

Chez-nous  on  ne  voit  pas  les  pères  des  peuples 
aller  tendre  des  pièges  falutaires  à  leurs  enfans 
égarés.  Il  faut  être  defpote  d'une  Nation  baza- 
née ,  pour  porter  la  follicitude  &  la  vigilance  à 
ce  point.  Il  efi:  bien  plus  court  de  dévouer  à  une 
mort  horrible,  des  hommes  qui  oublient  un  in- 
flant  leurs  devoirs  que  de  les  y  ramener  par  des 
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précautions  fages.  On  a  plutôt  fait  de  lâcher 
contre- eux  des  bataillons  ou  des  brigades  de  Ma- 
réchaulTée ,  que  d'aller  foi -même  leur  faire  des 
exhortations,  en  les  aflbmmant  s'ils  réfiftent^ 
ou  en  les  rouant  s'ils  ne  fe  défendent  pas ,  on 
en  eft  quitte  à  peu  de  fraix.  Il  n'y  a  guère  qu'un 
Empereur  de  Maroc ,  qui  puilfe  s'amufer  à  pê- 
cher des  hommes,  ou  prendre  le  divertiflemenc 
de  la  chaffe  au  gibier  humain ^  fans  eftulion  de 
fang.  On  ne  peut  pas  difputer  des  goûts. 

Mais  ii  cette  hiiloire  n'étoit  qu'un  conte  ?  En 
ce  cas,  ce  feroit  tout  comme  chez  nous. 

Je  ne  fais  s'il  eft  permis  d'avoir  plus  de  con- 
fiance dans  un  autre  roman  Africain ,  dont  par- 
lent aulii  les  papiers-publics  C'eil  une  lettre  Impé- 
riale, écrite  en  ftile  Oriental  h  V Aie aïde  dQ  Tan- 
ger. Elle  eft  l'ouvrage  d'un  dcfpote ,  car  Sa  Ma- 
jefté  Marocaine  l'a  écrite  elle-même,  fans  la  faire 
contreiîgner  d'un  Secrétaire  d'Etat,  ce  qui,  félon 
le  grand  Montefqiiieu  ^  eft  un  fymptôme  de  def- 
potifme.  Au  lieu  d'employer  le  jargon  barbare  & 
verbiager  de  nos  chancelleries  Européennes ,  l'Em- 
pereur intime  fes  ordres  avec  clarté,  limplicité  Se 
préciiion. 

Il  montre  beaucoup  d'eftime  pour  quatre  na- 
tions de  V Europe,  VEJpagnole  ,  la  Ponugaifc .,  la 
Suédoije  &  la  Danoife  qu'il  veut  qu'on  diitingue 
par-dellus  toutes  les  autres  nations  Chrétiennes. 

Sublime  Empereur  !  pourquoi  cette  prédilection 
de  votre  noire  Majefté  ?  Des  François,  des  An- 
glois.,  des  Hollandais  méritent- ils  moins  un  regard 
bienfaifant  de  votre  face  rembrunie,  que  des  ha- 
bitans  de  la  Scandinavie  &  de  VIbcrie. 

Tandis  qu'on  fait  ainfi  jafer  le  Roi  de  Maroc 
dan^  les  Gazettes,  l'Empereur  d'Allemagne  &  le 
Roi  de  PruJJc  accèdent  à  la  neutralité-armée.  On 
dit  que  la  Reine  de  Fortugal  en  va  faire  autant. 
Les  François  &  les  Efpagnols  radoubent  leurs  na- 
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vires  de  guerre ,  rongés  par  les  poiiïbns  durant 
cette  campagne.  Darby  bloque  le  port  de  Brefi, 
où  l'on  prépare  un  nouvel  embarquement.  Ste- 
wart  croifc  à  la  hauteur  du  Tcxd^  d'où  fortent 
des  bâtimcns  portant  pavillon  Prujjien.  Les  Hol- 
landais  conftruilent  des  vaiffeaux. 

Fiers  &  indomptables  Anglais  .,nor\  moins  heu- 
reux que  braves  ,  ou  vous  iercz  renaître  pendant 
riiyver,  l'olivier  que  vous  avez  arraché  de  nos 
Provinces  il  y  a  un  an  ;  ou  au  printemps  prochain 
nous  l'arroferons  de  votre  lang.  On  vous  l'a  pré- 
dit, &  déjà  vous  l'avez  éprouvé,  vous  n'aurez 
point  d'ennemis  plus  redoutables  que  nous.  Deux 
peuples  long-temps  unis,  quand  ils  fe  brouillenc 
une  fois ,  deviennent  des  rivaux  implacables.  Vous 
regardez  comme  des  viéloires  la  maladrelîe  ou  la 
nullité  de  vos  puiiFans  adverfaires:  vous  triom- 
phez parce  qu'ils  le  promènent  &  ne  fe  battent 
pas.  Vous  avez  eu  l'avantage  fur  nous  parce  que 
vous  étiez  armés,  &  que  nous  ne  l'étions  pas; 
Mais  attendez  que  nous  puiflions  l'être,  &  vous 
verrez  renouveller  lafcènede  Doggers-Banck. 

Nous  n'avons  pas  un  marin  qui  ne  foit  ou  qui 
ne  paille  devenir  un  Zoutman.,  un  Kinsberg  ^  un 
Dcdel .,  un  vanBraam^  quand  il  faudra  foutenir 
l'honneur  de  notre  pavillon,  &  laver  les  affronts 
qu'il  a  reçu  de  vous.  Le  fang  des  Tromps^  des 
Ruyter  coule  encore  dans  nos  veines.  Nos  valeu- 
reux défenfeurs  le  battront  en  lions.  Leur  courage 
intrépide  abîmera  vos  vaiiléaux  dans  les  ondes,  ou 
les  amènera  triomphant  dans  nos  ports.  Ils  fe  feront 
plutôt  fauter  que  de  le  rendre  vos  captifs. 

Les  Américains ,  la  France  Sz  VEJp  a  g  ne  r)OUS 
laiifcnt  l'honneur  d'etlacer  le  ridicule  dont  ils  fe 
couvrent  aux  yeux  de  l'Univers.  Hé  bien,  nous 
acceptons  cet  honorable  emploi.  Babyloniens' ï^'^ 
pcrbcsî  ou  rendez  la  paix,  ou  tremblez. 
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POLITIQUE 

Sur    les    affaires  préfentes   de    la 
Hollande, 


LETTRE      TROISIEME. 

Y    Ous  vous  plaignez,  Monfieur,  de  nos  Ga- 
zettes &  de  nos  Brochures  Françoifes.  Vous  les 
trouvez  aulii  fautives  que  mal   écrites.  Vous  dites 
qu'elles  n'apprennent  aux  étranges  que  des  er- 
reurs  fur  nos  affaires ,    ou   quelles  ne  leur  in- 
fpirent  que  du  dégoût.    Vous  -accufez    nos  Au- 
teurs éphémères  &  périodiques    d'être  aufli  par- 
tiaux qu'mlipides.  Vous  les  foupçon nez  aufli  mal 
inftruits  de  la  vérité,  qu'ils  font  peu  capables  de 
manier   l'idiome   dans  lequels  ils    tranfmettenc 
leurs  menfonges  au  public.  Vous  allez  plus  loin 
encore.   Vous  n'êtes  pas  content   de  leur  fuppo- 
fer  de  Tignorance;  vous  leur  prêtez  aufli  des  vuea 
bafl'es.  Selon  vous,  les   uns    n'écrivent    que    par 
méchanceté,  pour  fomenter  la  divifion  dans  no- 
tre Pays ,   pour  aigrir   l'efprit  de  fes  habitans , 
pour  foulever  le  peuple  contre  quelques  adminif- 
trateurs  qui  dcplaifent  à  nos  patriotes,  &    à  la 
France^  notre  bonne  &  fin'cère  amie.  Les  autres, 
indirterens  aux  querelles  qui  nous  défolent,  prê- 
tent ,  dites  vous,  leur  plume  à  qui  veut  la  payer: 
foudoyés    pour    injurier    les  uns    &    calomnier 
les  autres,  ils  animent  la  multitude  en  l'égarant. 
Tous  nos  Ecrivains  vous  paroiflent,  ou  des  men- 
teurs imbéciles,  ou  des  incendiaires  àgaees.  Vou^ 
2o;«.  /.  A^5.  É 
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ne  voyez   dans  nos  Pamphlets  que  des  recueils* 
d*impoftures ,  ou  des  torches  de  difcorde. 

11  y  a  bien  quelque  choie  de  vrai  dans  cette 
opinion.  Mais  n'y  auroit-il  pas  encore  plus  de 
partialité  que  de  juftelTe  ?  Certainement  elle  eit 
outrée.  Si  nous  avons  des  Ecrivains  aulîi  ennemis 
de  la  paix  que  du  bon  lens  ;  des  boute  feux  qui 
fahffcnt  du  papier  pour  fatisfaire  leur  propre  in- 
quiétude ,  ou  pour  exercer  la  vengeance  de  ceux  qui 
les  employent;  nous  en  avons  auffi  qui  ont  des  lu- 
mières &  de  la  bonne  foi.  Ils  ne  font  pas  tous 
dirigés  par  la  perverfité  ,  ou  mus  par  de  vils 
motifs.  Il  y  auroit  de  rinjuftice  à  les  confondre 
tous  dans  la  môme  claife,  &  à  les  accabler  d'un 
égal  mépris. 

Croyez -vous  donc  qu'il  foie  impoffible  d'écrire  la 
langue  i^/-ûnço//e  en //^//û/zrfe ,  &  d'y  confervtT,au 
milieu  des  factions  qui  la  déchirent,  le  lang  froid 
«  de  i'rmpartialicé  ?  Ce  feroit  tomber  dans  rexcrcme 
que  vous  reprochez  aux  aéleurs  des  fcènes  fcan- 
daleufes  donc  notre  malheureux  Pays  eft  aujour- 
d'hui le  théâtre ,  que  de  refufer  à  notre  nation 
&  les  ininieies  Se  le  jugement.  Malgré  la  fermen- 
tation qui  l'agite  en  ce  moment,  nous  avons 
encore  des  hommes  de  génie ,  des  citoyens  cal- 
mes, des  efprits  mûrs,  que  la  phrénéfie  popu- 
laire n'a  pas  atteint,  qui  le  difputeroient  avec 
vos  Philoîbphes  de  Paris  pour  la  folidité  ,  & 
aux  patriotes  dont  Thiftoire  a  confacré  les  noms , 
pour  rattachement  à  leur  patrie. 

Il  eft  vrai  que  le  nombre  de  ces  bonnes  têtes 
n'eft  pas  fort  aujourd'hui.  La  contagion  de  l'a- 
veuglement faifant  chaque  jour  des  progrès;  la 
prévention  fc  répendant  de  proche  en  proche  ;  la 
méfmtelligence  ,  &  Tanimofité  gagnant  du  ter- 
rain ,  il  y  a  bien  peu  de  perfonncs  affez  en  garde 
contre  la  furprife,  pour  fe  préfcrver  de  la  mala- 
die donc  notre  pauvre  nation  eil  attaquée. 
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Au  fein  de  miîle  intérêts  divers  qui  le  croi- 
fcnt,  il  efi:  bien  difficile  de  ne  pas  fe  laifler  pré- 
venir pour  ou  contre  l'un  ou  l'autre  parti.  Parmi 
tant  de  pallions  qui  fe  choquent  avec  violence  , 
Tanic  ne  refte  pas  aifémcnt  dans  une  alTietce  tran- 
quille. La  vérité  s'enveloppe  de  nuages  li  épais, 
qu'elle  fe  dérobe  aux  yeux  de  l'obfervateur  le  plus 
cxaét.  La  chicane  &  la  mauvaile  foi  ont  tant  de 
relTources  pour  oiTufquer  cette  importune  vérité  ; 
l'ambition,  la  haine  font  un  li  furieux  tapage, 
qu'elle  s'épouvante  &c  fe  cache. 

Malgré  cela  elle  conferve  toujours  un  petit  nom- 
bre d'adorateurs  fidèles^  qui  lui  demeurent  at- 
tachés, qui  l'aiment ,  qui  la  cherchent,  &  la  fai- 
filfent  fous  les  déguifcmens  de  Timpoilure  ,  &  au 
milieu  des  efforts  qu'elle  fait  pour  s'échapper.  Il 
arrive  fouvent,  je  l'avoue,  qu'on  embraffe  fou 
fantôme;  mais  n'eft-on  pas  excufable  de  fe  mé- 
prend re ,  quand  on  eft  de  bonne  foi?  Un  hom- 
me qui  croit  appercevoir  le  vrai ,  &  qui  fe  trom- 
pe,  n'eft-il  réellement  pas  plus  à  plaindre  qu'à 
blâmer  ? 

Je  fuis  perfuadé  qu'il  y  a  beaucoup  de  mes  con- 
citoyens ,  même  des  plus  prévenus  contre  les 
objets  dévoués  par  une  faélion  criminelle  à  l'in- 
dignation publique,  qui  s'égarent  fans  malice, 
&  s'emportent  par  un  excès  de  zèle  pour  la  bon- 
ne caufe.  On  leur  fait  croire  que  la  conftitution 
nationale  eft  menacée,  la  liberté  civile  en  péril, 
la  patrie  trahie  ou  vendue.  Auflitôc  ils  tremblenc 
ou  pour  leurs  privilèges,  ou  pour  leur  exiftence, 
&  on  ne  fauroit  les  en  blâmer.  Plus  ils  aimenc 
leur  pays  ,  plus  ils  font  attachés  à  leurs  loix ,  & 
plus  ils  s'indignent  qu'on  cherche  à  alîérvir  l'un  , 
&  à  les  priver  des  autres.  Ces  gens  là  devien- 
nent les  plus  paffionnés,  précifément  parce  qu'ils 
font  les  plus  fincères  patriotes.  Ne  fe  défianc 
pas  des  faétieux  qui   les  féduifenc  pour  les  faire 
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fervir  à  leurs  fins,  ils  s'imaginent  voir  une  con- 
juration ,  à  l'endroit  même  que  leur  indiqjenc 
les  conjurateurs.  Ils  égorgeroient  par  patnotjlme 
les  défenfcurs  de  leurs  libertés ,  pour  les  rem- 
placer par  leurs  tyrans. 

Si  dans  toutes  les  clalTes  de  citoyens  il  y  a 
des  individus  qui  errent  de  bonne  foij  qui  s'ex- 
halent ,par  am.our  du  bien  public  ,  en  invedives, 
en  murmures  contre  ceux  qui  s'efforcent  peut- 
être  plus  qu'eux  de  le  procurer;  qui  alîbmmeroienc 
fans  fcrupules  au  nom  de  la  Patrie  les  adminiilra- 
teurs  qui  veulent  le  plus  ardemment ,  le  pluslin- 
cèrement  foa  falut;  pourquoi  ne  fe  trouveroit-il 
pas  des  hommes  égalem-ent  fompés  &  bien  in- 
tentionés,  parmi  ceux  qui  par  état,  ou  par  défœu- 
vrement  ,  font  dans  ie  cas  de  parler  au  public 
par  la  voie  de  l'impreffion ,  &  de  l'entretenir  ou 
des  affaires  politiques  ,  ou  des  objets  d'adminif- 
tration ,  ou  des  hommes  charges  de  la  conduite 
de  l'E:at? 

Je  vous  abandonne,  Monfieur,  &  à  tous  les 
honnêtes  gens  ,  cette  canaille  d'écrivains  obfcènes 
&  fatyriques,  dont  la  licence  effrénée  ne  peut 
plaire  qu'à  la  plus  vile  populace.  Livrez,  j'y  con- 
ïens,  à  l'mdignation  des  loix  &  du  public,  ces 
infeétes  venimeux  qui  fouillent  tout  ce  qu'ils  tou- 
chent ;  ces  miférables  artifans  de  la  calomnie  & 
de  l'impoiture;  ces  plumes  mercenaires,  foudoyées 
pour  déchirer,  ou  trempées  dans  le  fiel  pour  exer- 
cer des  vengeances  privées; ces  faétieux  impudens 
qui,  pour  amener  une  révolution  dont  peut-être 
ils  feront  les  victimes,  foulîicnt  le  feu  de  la  dif- 
corde,  arment  leurs  concitoyens  du  poignard  de 
la  guerre  civile.  Tonnez,  tonnez  contre  ces  fer- 
pens  exécrables  qui  iifilent  de  toutes  parts  à  nos 
oreilles.  Tous  les  vrais  patriotes,  tous  les  hommes 
fenfés  vous  approuveront.  Mais  ne  ferez- vous  pas 
d'exception  ?  Eavelopperez-vous  touccs  nos  feuil- 
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les,  Se  tous  nos  foUiculaires  dans  une  même  prof- 
cripcion. 

Par  exemple,  mettrez- vous  au  rang  àes  libelles 
ou  des  écrits  pitoyables,  notre  Politique  Hollandais, 
ouvrage  compofe  dans  les  mêmes  principes ,  dans 
les  mêmes  vues,  mais  mieux  fait  que  les  Lettres 
Holiandoijes ,  que  vous  avez  fi  équitablement  fla- 
gellées? L'accuferez- vous  d'infipidiLé  :,  ou  le  dé- 
noncerez-vous  au  public ,  comme  un  brûlot  lan- 
cé dans  la  nacion  pour  l'embrafer  ?  Refuferez- 
vous  a  fon  auteur,  desconnoilTances  &  du  génie? 
Il  me  paroi t  que  cette  feuille  eft  alTez  bien  écri- 
re. Si  récrivain  bavarde  beaucoup,  il  raiionne 
aulîi  quelquefois.  11  eitfouvent  fophiitiqué  ;  mais 
je  le  crois  de  bonne  foi.  Il  eft  admirateur  fou 
des  poltrons  de  \'Améri-]ue;  &  cependant  je  ne 
penfe  pas  qu'il  foit  ftipendié  par  M.  yldams  ou 
M.  Franklin.  Il  piRide  chaudement  la  caufe  de 
M'VÎ.  à""  Amperiam  ;  mais  il  demeure  dans  leur 
ville  ,  &  ma'^ge  leur  pain.  S'il  voit  dans  la  France 
une  des  merveilles^  du  monde  ;,  c'elt  qu'il  cCtFran- 
cois;  &  dans  la  Coar  de  t^'crfailles  la  proccélrice 
des  confciLations  Bd^iques  ,  c'eft  apparemment 
qu'il  le  croit.  11  déclame  fans-cefle  contre  le  Duc; 
probablement  il  ne  l'aime  pas.  Il  fatigue  le  Prince 
d'0/-j/îjO-e  de  Harangues  éloquentes,  à  qui  il  ne  man- 
que rien  que  de  la  jultefle  :  il  faut  bien  qu'il  les 
trouve  julles  ,  puifqu'il  ya  tant  de  confiance. 

Toutes  ces  déclamarions  ampoulées;  ces  Cati- 
îinaires  contre  le  Feld- Maréchal  ;  ces  fermons  au 
Stadlioudcr  ;  ces  répétitions  éternelles  fur  l'héroif- 
me  Américain  ;  fur  le  patriotifme  Amflerdamois, 
peuvent  être  des  défauts  dans  une  feuille  litté- 
raire ,  mais  ne  font  point  des  délits  dans  un  ou- 
vrage politique.  On  peui  s'ennuyer  d'une  produc- 
tion monotone  ;  mais  on  n'eit  pas  en  droit  d'en 
faire  un  crime  à   fon  auteur. 

Prévenu  contre  le  Prince  o-'Orange  &  fes  amis,. 

Es 
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pour  MM.  à."* yimfîerdam  &  leur  fyftême,  M.  CerU 
fier 3  avec  beaucoup  de  connoiflaaces  &lesmeilleu- 
res  vues,  peut  fe  faire  illulion  à  lui  -  môme  ,  & 
tromper  fes  leéleurs,  fans  le  vouloir.  Son  ouvra- 
ge, pour  être  partial,  n'efl:  pas  une  produ(5lion 
mcprifable,  ni  peut-être  un  tocfin  féditieux.  J'a  •• 
voue  que  mieux  inftruit  &  moins  forcené  que  fes 
confrères,  il  peut  faire  aufli  plus  de  mal.  Plus  il 
a  de  génie  &  de  droiture,  plus  il  peut  égarer  le 
public  ,  fi  une  fois  il  fe  méprend  :  s'il  eft  parti 
d'un  principe  faux,  fes  éloquences  doivent  être 
terriblement  erronnécs. 

Mais  c'eft  ce  dont  tout  le  monde  ne  convient 
pas,  à  beaucoup  près,  &  ce  que  je  n'oferois pren- 
dre fur  moi  de  décider.  Un  grand  nombre  de  mes 
compatriotes,  qui  ne  fe  laiffent  pas  éblouir  par 
des  fophifmcs  j  ni  entraîner  par  des  menfonges, 
prétendent  que  cet  écrivain  eft  dans  la  bonne 
voyc;  qu'il  combat  pour  la  bonne  caufe;  qu'il  la 
défend  avec  encore  plus  de  ménagement  qucd'ha^ 
bileté.  L'air  d'affurance  avec  lequel  il  s'annonce 
au  public  ;  le  ton  d'impartialité  avec  lequel  ilaf- 
fcde  de  lui  parler,  font  faits  pour  en  impofer  La 
faciliié  avec  laquelle  il  traite  fes  matières  ;  l'a- 
bondance de  raifonnemens  plus  ou  moins  con- 
cluans  dont  il  ccayc  fon  opinion,  font  préfumer 
qu'il  a  fouvent  raifon ,  parce  qu'il  ne  tarit  fur 
.   rien  ,  &  n'eft  jamais  en  défaut. 

C'eft  à  vous  à  montrer  qu'il  a  tort,  fi  vous 
t: tes  effeélivement  dans  cette  idée.  Je  ne  fuis  ni 
Jon  admirateur  ,  ni  fon  parcifan  ,  parce  que  je  ne 
faurois  l'être  d'un  écrivain  ,  quelque  difi:mgué 
qu'il  foit,  qui  employé  fes  talens  à  chanter  éter- 
nellement les  louanges  de  la  \\\\q  di''Amfierdam^ 
&  qui  la  défend  fur  tous  les  points,  même  par 
des  perfonnalités  indécentes,  contre  tous  ceux 
qui  l'attaquent.  Cette  manie  de  rompre  des  lances 
contre  tout  le  monde,  en  l'honneur  de  ceue  bdle^ 
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cft  un  défaut  infupportablc  dans  un  écrivain  pu- 
blic, donc  le  premier  cara6lcre  doit  être  la  cra- 
cicé,  &  le  il'cond  la  jultice.  Son  acharnementà 
exagérer  ce  qui  eft  à  la  charge  du  parti  Stadhou- 
dérien,  &  fon  attention  à  pallier  les  réproches  juf- 
tement  mérités  par  le  parti  contraire,  décèle  un 
vice  radical,  dans  une  feuille  deftinée  à  éclairer 
la  nation  Hollandoifc  fur  fes  vrais  intérêts. 

Son  écrit,  fans  être  un  libelle  grolficr  Se  calom- 
nieux ^  nelailfe  pas  d'avoir  jufqu'à  un  certain  de- 
gré, la  propriété  d'enflammer  la  fédition ,  &  d'ai- 
grir la  playe  de  notre  patrie.  Il  peut  même  y  con- 
cribuer  d'autant  plus ,  qu'il  feint  autant  de  mo- 
dération que  de  zèle,  h  qu'il  attache  parun  éta- 
lage d'érudition  ,  de  réflexions  fatyriques  qu'on 
ne  trouve  pas  toujours  dans  les  autres  ouvrages 
.polémiques.  La  hardielfe  avec  laquelle  le  lien  ell 
écrit,  feroit  bien  louable,  li  elle  ne  fervoit  qu'à 
venger  la.  juftice  outragée,  &  à  demafqucr  des 
fourbes  ou  des  prévaricateurs. 

Mais,  Monfieur ,  quels  que  foicnt  les  défauts 
de  cette  feuille  &  de  toutes  les  autres;  quelques 
reproches  que  méritent  leurs  aureurs  d'entrete- 
nir la  fermentation  ,  d'attifer  le  feu  de  la  fé- 
dition parmi  nous,  ne  craigne/,- vous  pas  d'au- 
gmenter l'une  &  de  fournir  de  nouveaux  alimcns 
à  l'autre,  en  vous  élevant  contre  les  écrits,  & 
en  blâmant  les  écrivains?  Ne  vaudroit  il  pas  mieux 
lailTer  au  mépris,  ou  à  la  laffitude  ,  que  le  temps 
amené  toujours  pour  les  produâions  dangéreufes 
ou  infipides  ,  le  foin  de  calmer  l'agitation  qu'el- 
les ont  caufée  dans  notre  Pays  ?  Croyez- vous  que 
le  dégoût,  l'ennui,  l'indignation  n'opéreroicnt 
pas  plu,  fùrement  cet  heureux  elfet ,  qu'une  nou- 
velle feuille,  qui  va  exciter  de  nouveaux  com- 
bats? Nous  préfentant  dans  l'arène,  c'cft  pro- 
longer la  guerre,  qui  finiroit  peut-être  bientôt  p 
faute  de  combactans ,  ou  de  curieux. 
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Vos  cris  contre  les  brochures  incendiaires,  n'en 
feronc-ils  pas  pouffer  à  ceux  que  vous  dénonce- 
rez au  public  ?  Les  croyez-vous  affez  dociles  pour 
fouffrir  qu'on  les  fufpeéle  ou  qu'on  les  réfute  ? 
Si  vous  les  attaquez,  ils  fe  défendront.  Si  vous 
dites  qu'ils  ont  tort  de  nourrir  Taigreur,  de  fo- 
menter refprit  de  parti,  ils  répondront  que  vous 
êtes  vous  même  un  boute- feu.  Vos  attaques  né- 
cefliteront  des  récriminations.  Nous  verrons  donc 
lancer  de  nouveaux  traits  de  fatyre  ?  Nous  en- 
tendrons encore  de  nouvelles  injures;  &  la  ca- 
lomnie ne  ceffera  de  vomir  fon  venin  impur  au 
milieu  de  nous. 

Comment  penfez-vous  qu'on  accueillera  notre 
Correfpondance  ,  fi.  vous  êtes  impitoyable  pour  les 
autres  faifeares  de  Pamphlets?  Aura-t-on  pour 
vous  plus  d'indulgence,  que  vous  n'en  aurez  pour 
vos  confrères  ?  Seul  contre  une  légion  de  com- 
battans,  vous  fuccomberez  fous  leurs  coups:  ils 
le  réuniront  pour  vous  écrafer.  L'un  vous  acca- 
blera de  ridicule;  l'autre  vous  dénoncera  comme 
tin  pervers.  On  vous  fera  un  crime  de  n'être  pas 
enrôlé  fous  les  enfeignes  du  parti  le  plus  nom- 
breux. On  ne  vous  pardonnera  pas  d'avoir  une 
opinion  à  vous.  On  dira  qu'elle  vous  elt  fouf- 
lîée,  ou  qu'on  vous  paie  pour  la  défendre.  Tout 
cela  elt  dans  le  cœur  humain. 

Que  ferez-vous  fi  par  malheur  vous  rencon- 
trez autant  d'indiflcrencedans  le  public,  dégoû- 
té tôt  ou  tard  de  ces  querelles  fatiguantes,  que 
d'envie  de  vous  mortifier,  d'acharnement  à  vous 
déchirer,  dans  les  écrivains  en  polTellion  d'en- 
nuier  ou  de  révolter  les  leéleurs  .?  Vous  aurez 
beau  démontrer  la  jufteiTe  de  vos  principes;  prou- 
ver la  vérité  de  vos  alTertions;  faire  l'apologie 
de  vos  fentimens  :  ou  on  ne  vous  lira  point,  ou 
l'on  vous  lira  pour  vous  critiquer.  Belle  perfpec- 
tive  i 
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Ce  n'cft  pas  tout.  Notre  entreprife  eft  de  na- 
ture à  fufcitcr  les  plus  violens  &  les  plus  redou- 
tables ennemis  à  fes  auteurs.  EUe  entraînera  des 
révélations  d'un  genre  à  foulever  un  parti  puif- 
fanc  &  nombreux  dans  l'Etat.  Elle  doit  amener 
ées  diicaiiions  qui  feront  jetter  des  cris  furieux 
aux  hommes  qui  fe  croiront  compromis.  Déjà 
notre  éditeur  a  révélé  une  anecdote  qui  fait  un 
bruit  du  diable  dans  le  Pays.  Il  a  parlé  de  je  ne 
fais  quelle  prétendue  métamorpholé  d'un  F.  en 
L.  Quoiqu'il  n'en  ait  fait  mention  qu'e  pour  en 
faire  fentir  l'abfurde  &  le  faux;  pour  montrer  que 
le  foupçon  n'en  peut-être  attribué  qu'à  l'efprit 
malin,  ne  voilà-t-il  pas  déjà  des  enfans  de  ce 
père  du  menfonge  qui  nous  accufent ,  vous  & 
moi,  d'être  les  inventeures  de  cette  calomnie 
abominable. 

Les  réflexions  prétendues  impartiales  de  votre 
Campagnard  ,  font  encore  plus  de  fenfation  ,  que 
i'L.  foit  difant  fublticué  à  l'F.  On  les  trouve  d'u- 
ne virulence  eflToyable.  C'eft  une  véritable  dia- 
tribe. On  i'accufe  d'être  remplie  de  faulTetés  & 
d'emportement.  On  crie  à  l'impofture ,  à  la  ca- 
lomnie contre  TAuteur  de  cette  pièce.  On  le 
prend  pour  un  énergumene,  ou  pour  un  faélieux. 
Une  nuée  de  brochures  va  innonder  le  public  , 
contre  ce  folitaire  mifantrope,  &  peut-être  une 
troupe  de  délateurs  fera  découplée  pour  aller  dé- 
terrer fon  azyle.  Si  on  ne  peut  le  découvrir,  ne 
nous  rendra- t-on  pas  refponfable  d'un  morceau 
fi  peu  ménagé,  beaucoup  trop  violent,  donc 
nous  nous  fommes  en  quelque  forte  rendus  com- 
plices, en  devenant  les  organes  de  fa  publicité  ? 

Tout  cela,  Moniieur ,  me  donne  de  furieufes 
inquiétudes.  Je  crains  fort  que  vous  ne  m'ayez 
engagé  dans  des  affaires  plus  mauvaifes  encore 
que  celles  que  la  Ville  à''  Amflerdam  a  fufcitées  à 
notre  République.  Celle-ci  du  moins,  pourra  cou- 
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jours  fe  tirer  d'embarras.  Au  printemps  prochain 
nous  aurons  des  vaiffeaux  pour  battre  les  u4n- 
glois ,  fi  durant  l'hiver,  ces  fiers  infulaires  ne 
nous  font  pas  des  conditions  acceptables  pour  un 
racommodement  folide  avec  eux.  Mais  moi,  je 
n'ai  ni  navires,  ni  canons  à  oppofer  à  mes  en- 
nemis; &  les  détraéleurs  que  vous  allez  m'attirer 
font  bien  plus  redoutables  que  des  An'j^lois. 

Si  du  moins  c'étoit  pour  ramener  les  efprits 
à  la  concorde  ;  pour  répandre  des  idées  concilia- 
trices dans  le  fein  de  ma  chère  patrie  ,  que  vous 
m'auriez  entraîné  dans  cette  carrière  orageufe  , 
pafle  encore.  Je  me  dévouerois  volontiers  à  la 
haine,  aux  perfécutions  de  quelques-uns  de  mes 
concitoyens  ,  fi  je  pouvois  contribuer  à  les  rea- 
.  dre  tous  raifonnables  &  paifijjles.  Mais  c'efi:  en 
pure  perte  que  vous  me  facrifiez,  ou  peut-être, 
pour  aggraver  le  mal ,  ce  qui  eft  encore  plus  ef- 
frayant. Si  notre  Correfpondance  produit  quelque 
effet,  ce  ne  fera  pas,  hélas!  de  calmer  la  fermen- 
tation :  ce  fera  probablement  de  lui  donner  plus 
d'aélivité.  Elle  eft  exaltée  à  un  degré  où  elle  ne 
peut  aboutir  qu'à  une  crife  fatale.  Et  voilà  le 
fruit  empoifonné  des  déclamations  incendiaires  , 
des  écrits  inflammatoires  qui  ont  précédé  le 
nôtre. 

Les  efprits  font  maintenant  fi  aigris;  les  paf- 
fions  font  tellement  agitées;  l'animofité  eft  venue 
à  un  tel  point,  que  tout  préfage  une  funefte  ré- 
volution. Il  feroit  difficile,  fans  un  miracle,  de 
faire  renaître  la  confiance  dont  tous  les  liens  font 
lompus.  Le  peuple,  animé  parl'impofture,  eft  gui- 
dé par  la  fureur.  L'éloquence  la  plus  touchante, 
les  invitations  les  plus  pathétiques  le  défarme- 
rorrt-elles?  On  fera  peut-être  changer  d'objet  à  fa 
haine;  mais  on  ne  Tappaifera  pas.  Si  on  l'éclai- 
re,  fi  on  le  touche,  ce  ne  fera  plus  l'exp-.ilfion  , 
d'un  fcrviccur  illuftre  qu'il  demandera  j  ce  feront 
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fes  accufateurs  qu'il  voudra  immoler  à  fa  rage 
Quelle  afiTcufe  alternative  J  malheureux  déclama- 
leurs!  vils  &  méprifables  artifans  de  la  difcorde, 
voilà  votre  ouvrage. 

Si  votre  intention  eftd'adoucirla  plaie  de  ma  pa- 
trie, en  éclairant  fes  enfans,  je  confens,  Monlieur, 
à  coopérer  avec  vous  à  cette  entreprife  defirable 
&  pénible,  en  contribuant  à  la  continuation  de 
ces  feuilles.  Mais  pour  peu  que  notre  commerce 
épiflolaire  puifle  altérer  la  concorde  entre  les  ci- 
toyens, ou  écarter  l'heureux  moment  où  nous  la 
verrons  renaître  ,  je  renonce  à  vous  écrire.  J'aime 
mieux  voir  périr  la  Republique,  que  de  lui  dé- 
chirer le  fcin.  J'aurai  au  moins  la  confolation  de 
pleurer  fur  fes  ruines. 

Je  vous  envoyé  la  pièce  que  je  vous  ai  promi- 
fe  l'ordinaire  dernier.  C'eftlalettrede  M.  deLy/z- 
den  aux  Etats -Généraux,  que  vous  connoiflez, 
&  la  traduélion  d'un  commentaire  Hollandais 
que  vous  ne  connoiflez  pas.  Faites  en  Tufage  que 
vous  croirez  le  plus  propre  à  faire  triompher  la 
vérité,  &  à  ramener  la  paix,  que  j'aime  encore 
plus  que  vous ,  malgré  le  fincère  attachement  avec 
lequel  je  fuis  &c. 
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ECLAIRCISSEMENT 

Sur  la  lettre  de  Mr.  le  Baron   de   Lynden  à  L. 
H.  P.  les  Etats -Généraux  le  ii  Août  juivant. 


Lettre. 

Hauts  &  PuilTants  Sei- 
gneurs. 

1^.  A  Yart ,  depuis  Tan 
JTx.  i7t»6,  1  honneuf 
d'être  Député  à  1  Airem 
blée  de  V.  H.  P.  de  la  part 
de  laP'Ovincede  Zélande 
par  une  Commiflion  per- 
manente. 

s.*^.  Je  crois ,  fans  blef- 


COMMENTAIRE. 


i'.  àT^Ette  Lettre  ayant 
\y  été  lue  à  l Affûm- 
blée  de  L.  H.  P.  fut  regardée 
comme  une  Pièce  dejhnée  à 
Voubli. 


2^.   Son    Excellence    a 


fer  le  refpect  en  aucune  prudc?nment prévu  ^que des 
manière  .pi fuvoirni'adref-  remercimens  exprimés  txt 
ièr  à  "^ .W.Wnonpar Rô'  forme  de  requête,  n'^au- 
quête  ^  mais  par  Lettre.         roient  pas  été  une  tournure 

fort  adroite.  Elle  a  très  bien 
fait  de  donner  à  L.  H.  P.  cet  échantillon  de  la  profondeur 
de  (on  jugement  qui., de  toute  autre  manière  auroit  pu 
échapper  à  leur  connoijfance. 

-3".  Afin  de  faire  mes  '^'^.  C'aurait  été  de  ivraies 
lînceres  remerciemcns  de  négociations  ^  en  effet  ^  que- 
régard  gracieux  que  V.  celles  dont  S.  E.  auroit  été 
H.  p.  ont  eu  a  ma  prière ,  chargée  à  Vienne.  Il  y  a 
pour  être  démis  6:  dil'pen-  toute  apparence  qu'Ellene 
fé  de  la  Commiffion  qui     s  cfl_pas[cnti  la  capacité  né- 


m'avoit   été  décernée   à 
Vienne  à  raifon  decertai- 
nés  circonfîanccs, 
4".  Quoique  je  me  rap- 


cejfaire  pour  les  remplir. 


4^.   Peu  s'en  efî  fallu 


pelle  avec  toute  la  (atisfac-  qu"* une  fois, ^  les  effiirts  bien 

tion  &   la  reconnoiflance  intentionné? , //i^^wr^/)  cé- 

poifibles  les  marques  par-  rémonieux  de  Son  Excel- 

ticulieres  de  confiance  &  lence  rtayent  brouillé  la  Ré- 

d'approbation  ,  que  V.  H.  publique  avec  la  Suéde.  Les 

P   ont  données  à  mes  ef-  chofes  ont  été  au  point,  que 

forts  foibles ,  mais  bien  in-  dans  les  circonfîanccs  criti- 

t&uiiQunds  pour  le  bien-être  (luei  qù  mus  mus  trouvons. 
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de  la  République,  durant     les  Etats  Généraux  fe  font 
ma  rélidence  en  Suéde.         vus  contraints  de  faire  des 

facrijices^pour  cvtter  avec 
cette  Puifance  une  rupture  amenée  par  Padreffe  de  leur 
Jmbaj)udtur.  Qj^ant  aux  autres  fruits  de  fcs  etForts  pour 
le  bien-être  de  la  République,  durant  fa  réftdence  en  Sué- 
de, on  n  en  connoit  point.  S'il  eft  cxîjlCy  il  rPen  a  ricti 
transpiré  dans  k  public. 

5^'.  Et  quoiqu'elles  Ter-  5°.  Onîgnore  fiL.  H.  P. 
viflent  û  ra*encourager  à  ont  prié  M.  le  Baron  de 
accepter  le  polie  ,  qui  m'a-  Lyiiden  d'' accepter  cepofie: 
voit  été  conféié  ,  d'En-  mais  on  fait  qileSonExcd''a 
voyé  -  Extraordinaire  de  fallicité  &  obtenu. 
V.   H.  P.   à  la  Cour  de 


Vienne  ; 

60.  D'autant  plus  que  , 
me  trouvant  encore  à 
Stockholm ,  j'avois  reçu  de 
la  part  de  M.  le  Prince 
de  Kaunitz.  Rietberg  l  af 
furance  authentique  ,  que 
nomination  ne  feroit 


60.  On  explique  affez 
plaufihhment  de  quelle  ma- 
nière M.  le  Baron  de  Lyn- 
den  ^  reçu  /'affurance  au- 
thentique dont  il  parle.  Son 
Exe.  aura  prié  l^  Envoyé  de 
la  Cour  de  Vienne  à  Siock^ 


ma ..v,  .^.w.^      -  _.. ..,.^^^^u^.^^ 

pas    défagréable    à  cette     Mm  d'écrire  en  fa  faveur 
Cour.  ^  M-  le  Prince  de  Kaunitz; 

&  ce  Seigneur  efl  trop  poli 


7®.  Ainfi  que  cela  a  été 

confirmé  par  le  témoignage 
de  M.  le  Baron  de  Keifchach. 


pour  avoir  répondu  à  cette 
lettre  ,  que  M.  le  Baron  ne 
lui 


agréott  pas. 


7^.  Le  témoignage  de 
M.  le  Baron  de  Reylciiach 
e/l  une  preuve  dcfon  honnê- 
teté ^  è?  rien  de  plus.  Ce 
minifre  n'^a  pas  voulu  s*oppofcr  à  la  nom  in. li  ion 
de  Leurs  Plantes  Putjfances  Si  M.  de  Lynden  c;  reçu 
l'' approbation  de  Sa  Majefté  Impériale ,  pour  cette  ?7up!'jn, 
cejî  ce  qii'on  ignore.  Mais  on  a  entendu  parler  de  cer- 
tains procédés  de  Son  Excellence  à  la  Salle  d'Orange, 
enpréfence  de  V Empereur ,  ils  n'' auront  point  échippés 
à  P œil  pénétrant  de  ce  Mon.irque.  Le  jour  fuivant  Af. 
de  Lynden  étant  à  table  avec  S.  M,  hnp.  on  a  cru  en- 
tre voir  que  S.  Exe.  n'en  recevoit  pas  un  accueil  trop 
gracieux ,  ce  qui  fit  fur  fon  efprit  une  fi  forte  impref- 
yton ,  qu'elle  réfolu  fur  le  champ  d'abdiquer  fon  Ambaf- 
fade,  ^  de  donner ,  pour  s' amufer  .^  un  ajfaut  au  Duc. 
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8'.  J'ai  été  néanmoins  'Ù'^.  Qiie  cette prévoyanca 

convaincu  ,  par  un  exa-  eft  grande  !   il   ejî  encore 

men  refléchi  de  moi-même^  h&ur eux  que  S.  Exe.  ait  fait 

à  temps  cet  examen  d'elle- 
même. 

9^.  Ainfi   que  des  cir-  g^ .  Dans  toute  cette pério- 

confiances,  où  la    Repu-  de  Son  Exe.  avoue    ingd- 

blique  fe  trouve  relative-  nument  qu'elle-  n'avoit  pas 

ment  à  fonadminidration  eu  jufqu'ici  un  zèle  bien 

politique   intérieure  ,  de  intentionné  pour  la  patrie.- 

l'impolTibilité  de   lui  ren-.  elle  n  en  avott  pas  encore  il 

dre  actuellement  aucun  fer-  y  a  quelques  annde^y  lorf- 

vice  en  Pays    Etranger,  quelle  follicita  l'ambafude 

conformement-à  mon  zèle  de  Suéde  .,  ni  même  au  mois 

bien  intentionné  pour  la  de  Juillet  dernier.,hrfqu''el- 

patrie ,  ainfi  que  de  lui  le  était  d'' intention  d'huiler 

être  utile  avec  cet  effet ,  à  Vienne,  Cefi  ici  qu^on 

qu'exigeroient  mes  fenti-  peut  s'écrier:  6  merveille 

timents     patriotiques     &  des   merveilles  !    Rendons 

l'importance  des  affaires,  grâces  au  ciel  de  ce  qu'il  a 

qui  peut-être  feront  à  trai-  fi  miracukufcment  envoyé 

ter  à  la  Cour  de   S.  M.  fon  efprit  patriotique  fur /on 

Impériale;  &  qu'ainfi   il  ferviteur ^  M. de  Lynden. 

écoit  à  préférer  pour  moi  Quel  bonheur  pour  notre. 

d'être   difpenfé  de  cette  pays .,  dans  les  conjonàures 

commiifion.  préfentes ,  quil  paroijje  fi 

fubitement  fur  lafcene  poli- 
tique ,  un  patriote  infpiré 
pour  infîruire  nos  Régens! 

lo'^.  J'ai  eu  Thonneur  de  lo*'.  Son  Exe.  porte  ici 

communiquer  amplement  des  coups  bien  fen/ibles  à 

à  S.  A.  SéréniffuTie,    M.  quantité  de  braves  &  ver- 

le  Prince  d'Orange,  com-  îueuxadminiflrateurs,ai7i' 

Chef  éminent  de  cette  Ré-  fi  qii'à  plufieurs  Membres 

publique,  les  motifs,  qui  del'*  Etat  qui  vivotent  avant 

ont  dû  me  porter  princi-  1750,  mais  furtout  immé- 

palement  à  cette  réfolu-  diatement  après  cette  épo- 

tion  ;  &  je  ne  crains  point  que ,  6?  qui  font  encore  en 

d'expofer   pareillement  à  vie   aujourd'hui ,  il  m" en 

V.  H.  P.  mon  grief  bien-  porte aujjt  àmoi  mcme.Quoi- 

fbndé  ,  à  ce  que  je  crois ,  que  je  me  regarde  unique.' 

&  qui  fe  réduit  principa-  ment  comme  un  fimple  ci- 

,  lement  à  ceci  :  "  Qu'étant ,  toyen  ,  je  me  fûts  néanmoins 

tant  à  titre  de  ma  nailfan-  trouvé  à  portée  plus  d'unù 
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ce  que  de  ma  charge,  fois  de  cortfulier MJe  Du/;-» 
Membre  de  la  Régence  fur  des  af aires  qui  concer- 
de  cette  République  libre,  fjoiem  la  République.  Son 
je  luis  obligé  d'aider  à  Exe.  ne  rougit  pas  de  flarir 
maintenir  fa  forme  fî^>nda-  la  mimoire  des  précédccef- 
menrale  de  Gouverne-  fenn  de  notre  bien  aimé 
ment;  favoir,  l'Alliance  Stadhouder,v/e^//^wi:rcfî 
P'édérative  de  Sept  Provin-  ilhijircsperfonnagts  jufquc 
ces  Souveraines ,  ayant  à  dans  leurs  tombeaux  ;  d'ac 
leur  tête  un  Prince  de  la  cu[er  ouvertement ,  à  la  fa- 
Séréniinme  Maifon  d'O-  cedel'^^.xxo^^.,  par  lavoic 
j-ange-Nairau;  de  récufer  des  Feuilles  publiques ,  tattt 
au  contraire  toute  influence  d^idniinifrateurs  éclairés  , 
d'Etrangers  ^quelque  tllu-  ^/é  négligence  dans  leurs 
fire  que  [oit  leur  jiaiffance ,  fonctions ,  de  n  avoir  au- 
ou  quelque  puiffants  qu'ils  cuNlentimentdepatriotif- 
foient  en  autorité  ,  â?  de  me  ni  d'atfedion  bien  in- 
f;;'j  oppofer^aftn  de  confcr-  tenrionnée  pour  la  patrie  , 
*jer  l'honneur  ^l'indépen-  puif(ju''enrequerrantravis 
dance  de  l'Etat.  „  de  M.  le  Duc  fur  une  multi- 

tude d'' affaires,  ils  lui  onù 
donné  lieu  d'influer  fur  le  fuccès  :  conféqutmmenl ,  filon 
M.  ^/fiLynden,zA  ont facrifié  l'honntur  &  Tindépen- 
dance  de  l'Etat  ;  puifqu'il  protefle  qutl  fe  trouve  obligé, 
comme  membre  de  la  Souveraineté  y  de  s''oppofer  à  touts. 
influence  d'étrangers  ,  afin  de  maintenir  cet  honneur  ^ 
cette  indépendance. 

Parmi  le  grand  nombre  de  calomnies  qu'ion  a  vomies 
contre  notre  eftimable  &  refpeàablc  Feld  -  Maréchal , 
pcrfonne  n'^avoit  encore  ofé  infinuer  que  Son  Alteffe  avoit 
déshonoré  la  République.  Ses  ennemis  les  plus  acharnés 
font  forcés  d'' avouer  quHl  ri'y  a  jamais  eu  perfonne.,  au 
fcrvice  de  PEtat ,  qui  lui  ait  fait  plus  d'honneur  que  le 
Duc  de  Brunfwick,  qui  a  peut-être  plus  à  cœur  Vindé- 
pendance  de  n'jtre  pays.,  que  Son  Excellence. 

Cejl  bien  dommage  qu'ail  n'ait  pas  plu  à  la  provi- 
dcnce  de  répandre  plutôt  fin  efprit  de  lumière  fur  M, 
de  Lynden',  &  de  lui  infpirer  dès  le  berceau  les  fentt- 
mens  patriotiques  dont  il  ejî  maintenant  animé.  Qjicls 
avantages  n'en  fer  oient- ils  pas  réfuhés  pour  la  patrie  ? 
Son  £x.,  fe  feroit  fans  doute  oppofée ,  datis  un  temps  à 
l'invitation  faite  à  Mr.  le  Duc  de  venir  dans  ce  pays  , 
crainte  qu'^'il  ne  le  déshonorât .,  £?  n'^en  affervU  l'indé- 
pendance;^ par -là  ,  elk  auroit  rendu  un  grand  fer  vic^ 
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à  ce  Prince,  puifqu'elle  aurait  épargné  à  S.  A.Vhumi' 
liation  de  Je  voir  aujourdVjui ,  pour  rccompenfe  de  fes- 
lo7jgs  travaux^  en  but  à  de^  menées^  dont  le  fouvenir 
glacera  d'cfrot  nos  derniers  neveux.  Son  Exe.  aurait 
détourné  jcue  S.  Â.  R.  S  tous  les  Minijîres  qm  tenoicnt 
alors  les  rCnes  du  Gouvernement ,  d'' admettre  le  Duc  de 
Brunlwick  dans  leur  confeil.  Elle  auroit  eu  le  courage, 
de  s'oppojér  aux  eforts  des  vrats  patriotes  ',  &  fe  laif- 
fant  emporter  par  Jon  enthoujiafme  patriotique ,  elle  aurait 
ou  prùé  des  fe  cour  s  à  /'Angleterre  ^m  embrafé  le  parti 
de  la  France  ,  &  par  là  occafionné  tin  incendie  dans  la 
République,  S'' il  n''y  avoit  pas  eu  de  Duc  de  Brunlwick, 
M.  le  Baron  ^<2  Lynden  aurait  pu  fe  charger  lui  mémo 
de  la  tutelle  du  Srâûhouder  pendant  fa  minorité  ;  main- 
tenir la  forme  actuelle  de  Gouvernement .,  ou.  bien  la  ren^ 
verfer  de  fond  en  comble  II  7i* aurait  jamais  fouffcrt  que 
le  Duc  donnât  fan  avis  fur  la  moindre  afj'aire  publique 
cotnme  cela  cil  arrivé  fi  fouvent  fous  la  régence  de  ces 
mauvais  patriotes ,  ce  qui  fait  répandre  bien  des  larmes. 
Il  ne  foufr  irait  pas  aujiurd''hui.,  que  S.  A.  S.  le  F  rince 
Stadhouder  aàuel ,  prenne  confeil  de  M.  le  Duc ,  dans 
aucune  affaire  quelconque  :  S  tout  irait  mieux^ 

II''.  JuJqu'où  donc  ces  ii°.  Failà   une  fentence 

fentimens    de   devoir    &     Uenjudicieufe.SifonExc. 
damour  envers  la  Patrie     s'' était  bornée  à  cela.,  elle 
peuvent    s'accorder   avec     n  aurait  paî  outragé  tant 
le  crédit ,  que  je  crois  que     de perfonnes  refpeàables  ,6* 
M.  le  Dwc  Louis  de  Brunf-     ne  fe  ferait  point  expoféeau 
ivick  a   dans  les  délibéra-     ridicule   de  /'Univers  en- 
tions  de  l'Etat;  c'efl:  ce     tier.  (*) 
que  je  laifle  volontiers  au 
jugement  éclairé  &  équi- 
table  de  V.  H.  P.  &  de 
runion  entière. 

La  fuite  au  N^.fuivant. 


r*)  L'Univers  entier:  ce  feroic  beaucoup  :  M.  de  Lyra^en n'au- 
ra ^pas  cec  avantnge.  L"Oni'vers  auroic  bien  à  faire  sil  vouloic 
s'occuper  de  toutes  les  ^^etir-es  miferes  de  ce  bas  monde.  Il  fauc 
dus  que  de  l'ingraThude  ,  de  rinjuftice  ,  où  de  l'inconféquence  , 
Dour  mériter  la  louange  ouïe  blâme  de  l'Univers,  qui  s'embar- 
ralTe  peu  ,  fi  M.  le  B.ron  de  Lynden  eft  fâché  de  ne  pas  aller  e» 
AmbalVade  a  Vienne.  (^Note  di  L'Editeur  y 
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CORRESPONDANCE 

POLITIQUE 
Si/r    les    affaires  préjéntes   de    la 
Hollande, 


Suite  de  la  lettre  du  Baron  de  Lynden. 

la'^./^'Efl:  auiïj  à  Elles  à  12°.  çOn  Exe.  comprend 
\^  décider ,  fi  &  juf-  )3  que  cette   ajjairc 
qu'où  il  a  été  fait  par  le  fuf-  «'^y?  point  du  tout  de  fa  corn- 
ait Seigneur  Duc ,  lors  de  pétence^  mais  bien  de  celle  dû 
la  majorité  de  S.  A.  S,  Mgr.  L,  H.  P.  ;  aujfi  remarque- 
le  Prince   Stadhouder  en  t- on  qu"*  elle  a  traité  ce  point 
1766,  des  efforts  pour  fe  délicat^  avec  tout  l'art  S 
faire  nommer  &  reconnoî-  toute  Padrefe  poffibles.  Elle 
tre  Confuhant  ou  Confeil-  n  affirme  pas  la  chofe  donù 
ler unique d\àC\\&ïémmtï\t  elle  parle.  Elle  ne  dit  pas 
de  cette  République,  afin  pofiHvemem  que  M  Je  Duc 
de  difpenfer  par- là  S.  A.  ait  intrigué  pour  fe  faire. 
Séréniffime  de  fe  former,  reconmître  Q,Qn{\x\\2A\x.  ou 
d'entre  les  Régens  &  les  Conlëiller-unique.  Elle  efi 
Miniftres  de  l'Etat  les  plus  inftruite  du  contraire,  âf 
capables  &  les  plus  aflides,  fatt  bien  qttelle  n'^auroitpii 
un  Confeil ,  où  tous  les  in-  prouver  [on  ajftrtion.  Mais 
térêts  de  la  République  ,  M.  de  Lynden  a'jant  dans 
tant  à  l'égard  de  l'intérieur  fa  lettre^  le  but  louable  S 
que  de  l'étranger ,  feroient  patriotique  de  femer  la  dif- 
convenablement    péfés  ,  corde  ^  la  clifcntion  ;  cher- 
confidérés,  &  préparés,  chant  à  provoquer  contre  le 
afin  d'être  mis  enfuite  à  Duc  l'animofité  du  peuple ^ 
exécution  par  la  Puiflance  qui ,  au  grand  regret  de  S. 
Souveraine  &  Executive  ;  Exe.  commençoit  à  fe  tran- 
établiflement  qui ,  approu-  quillifer ,  (")  //  a  donné  à 

(*)  Si  la  haine  populaire  contre  le  Duc  de  Brunfwick  cônT 
Biençoic  A  fe  calmer  le  21  du  mois  d'Aoùc,  11  faut  que  ja  Lee 
tre  de  M.  de  Lynden.  &  d'autres  brûlots  pareils  foient  un  le- 
vain bienaftif;  ear  elle  a  terriblement  fermente  depuis  lors.  Au 
lefte ,  il  faut  efpérer  que  cela  pallcra  ,  comme  toutes  les  épidemiçg 
phyfiques  &  morales.  (  Note  de  l'Editeur.  ) 
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vé  &  reçu  dans  des  Gou  cette  phrafe  une  tournure 
vernemens  Monarchiques  propre  à  fatrecrQtr  eau  leC' 
&  même  Defpotiques ,  pa^^  teur  que  la  chofe pajfoit  pour 
Tûît  être  d'autant  plus  ap-  véritable  dam  V opinion pu- 
plicabie  à  cette  Rcpubli-  blique^tandhque  M.  leBa- 
que  ,  non-feulement  à  rai-  ron  de  Lynden,  a  cru  fc 
Ion  de  la  forme  de  Gou-  mettre  à  couvert  ^en  dtfant 
vernement  compliquée  ,  quil  ne  donne  pas  pour 
qu'auffi  parce  que  l'exem-  certain^  ce  qu'il  avance; 
pie  de  MM,  les  Stadhou-  maiiqu'*ill''expofe[eulc7nent 
ders  précédens  en  démon-  à  la  confidération  de  L.  H, 
tre  fuffifamment  la  nécef-  P  afin  qu''ellcs  examinent 
fité  ÔC  l'utilité.  f  la  chofe  fétoit  ejj'eàivcmcnt 

pajfée  de  cette  manière. 

Admirez  ici  une  marque  de  ta  bonne  foi  de  cet  ad- 
ininiftrateur  fincere^  qui  ne  craint  point  de  noircir 
un  homjne  refpe&able  en  tous  [eus ,  dans  PeCprit  des  ci- 
toyens ,  par  des  [uper chéries  menfungeres ,  en  fe  ména- 
geant en  même  temps  un  fubterfuge  pour  n''ctre  pas  for- 
cé^ à  prouver  ce  qu'il  avance.  Je  crois  pouvoir  augurer 
de  tout  cect,  qu''il  fut  un  temps  où  le  Duc  a  eu  des  dif 
pofttions  favorables,  pour  Mr  de  Lynden,  ^  qu''il  lui 
aura  rendu  des  fer  vices  importuns^  ce  qui  efi  y  d'après 
la  façon  de  penfer  de  plufieurs ,  un  motif  de  perfécuter 
aujourd'hui  S.  Â.  Je  pour  rois  bien ,  fi  c''étoit  ici  le  lieu , 
citer  plus  d'un  exemple  femblable  ;  S?  qui  plus  ejî ,  de 
perfonnes  à  qui  M-  le  Duc  n'a  jamais  fait  la  moindre 
peine» 

Qiioiqu^il  en  foit;pour  dire  mon  fentimejit  fur  la  phra^ 
fe  dont  il  s'^agit ,  je  crois  qu'ail  efi  impofftble  que  le  Duc 
ait  détourné  S.  A.  S.  de  concerter  avec  les  Régens  &  les 
Miniflres  les  plus  éclairés^  les  plus  fidèles  ^  fur  les  a  f air  es 
en  délibération  dans  les  différens  départemcns  ;  mais  je  ne 
vois  pas  que  file  Prince  juge  à  propos  de  traiter  telle  af- 
faire particulière ,  foit  en  converfation  ,  foit  dans  un 
co?2jeil  privé ,  prépofé  à  cet  effet ,  ce  qui  convient  à  cef 
égard  à  S,  A.  S.  puiffe  en  aucune  manière  regarder  M* 
le  Baron  de  Lynden.  Puifqu'il  efi  libre  à  Son  Exe.  de 
j)rendre  Confcil  de  qui  bon  lui  fc7nble;  je  penfe  qu''elle 
n'oferoit  contefier  le  même  droit  au  Prince  Siadhouder ; 
^  beaucoup  moins  encore  le  blâmer  d'en  ufcr ,  lorfqu'il 
s'adreffe  à  des  perfonnes  de  qui  on  a  fouvent  6?  long- 
te??ips  recherché  les  avis  dans  les  affaires  les  plus  épineu- 
fcs  de  la  République  ,  S  qui  ont  rendu  des  jervices  fi-   , 
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gnaléi  à  h  patrie.  Il  me  par  où  que  .^  fi  le  lieu  qui  a  vu 
naître  ces  pcrfonnes  ne  peut  ni  ajouter ,  ni  ôter  à  leur 
mérite  .^  le  mot  ^'étranger,  par  lequel  on  les  défigne^  ejî 
ici  très  mal  placés 

13^.  Soumettant  ces  ré- 
flexions, que  j'ai  faites, 
au  jugement  de  mes  Supé- 
rieurs légitimes. 


130. 


Ceci  ejl  dans  For' 
dre.  /luffiles  Supérieurs  lé- 
gitimes ont- ils  déjà  fait  ^ 
co?nme  nous  l'avons  remar- 
qué au  co7?imencement  de 
tette  Lettre ,  des  réflexions  judicieujes  de  M.  le  Baron  , 
Vuldge  dont  elles  font  dignes.  Ils  les  ont  mis  dormir, 
Om  te  blyven  slaepen. 


14°.  O  la  belle  recon- 
noi (tance  /  Dieu  préfervô 
tous  les  hommes  d''être  les 
objets  d'aune  gratitude  pa- 
reille à  celle  dont  la  Lettre 
de  fon  Excellence  eft  un 
fruit  ^  &  un  exemple, 

150*  Ceft  ce  que  'Son  Ex- 
cellence  fit  paruftr  e  en  efct^ 


1 40 .  Je  déclare  au  rejle , 
^ue  je  reconnoîtrai  touiours 
AVEC  GRATiuDE  Icsfervi- 
ces  rignalés,que  le  fufdit 
Seigneur  Duc  a  rendus  en 
fa  qualité  de  Tuteur  de  S. 
A.  Séréniiïîme  durant  fa 
ininoritéi 

IS**.  Comme  aujfi  j''ai 
Contribué  dans  ce  tenu  tout 

ce  qui  dépcfideit   de  moi  ^     en  ajjiftant  aux  ré/blutions 
conformément  à  mon    de-     qui  furent  prifes  peu  de 
voir ,  pour  aider  a  alléger     temps  après ,  concernant  AL 
le  poids  qui  lui  avoit  été    le  Duc, 
impofé,  &  pour  concourir 
à  fa  fatisfadioii    perfon- 
nelle: 

16'^.  C'eft  aulTi  pour  cet» 
te  raifon  que  f  ai  donné  vo- 
lontiers mon  confentement 
à  la  Ré  fol  ut  ion  de  F.  H.  P. 


16^.  Le  confentement  que 
M.  le  Baron  de  Lynden 
donna  à  la  Réfolution  de 
1766  ,  pour  demander  à 
en  date  du  8  Mars  1766,  l'Empereur  la  continua- 
prife  à  Toccaflondelama-  ^^'^^^  de  fervices  du  Duc  t, 
jorité  de  S,  A.  S.  Mgr.  le  ^ft  ^^^  grand  bonheur  pour 
Stadhouder-Héréditaire  ^  •  "  ■  • 
par  laquelle  V.  H,  P. 
ont  demandé  à  S.  M.  Im- 
périale ,  en  faveur  dudit 
Seigneur  Duc  de  Brunf- 
wick^  fa  continuation  au 
fervice  de  cet  Etat ,  & 
Tont  obtenue.  F  a 


la  République  ;  car  fi  Son 
Exe.  Pavoit  refufé  ,  quels 
dcfordrcs  ne  s''cnjéroient  ils 
pas  J'uivis ,  fuppojé  que  j'on 
jujfrage  eut  fujji  pour  nous 
priver  de  la  préfence  de  ce 
Seigneur  ? 
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I fî>,  Quoique,  fui vant  le  17^.  Af.  /<?  Baron  dfi 
peu  de  lumières  que  j'ai  Lynden  reconnoijj'ant  ici' 
fur  le  fyftême  politique  qu'il  rî'a  qu&  de{o\\i\t%\\X' 
des  Cours  de  l'Europe,  mieres  y«r  le  fyfiéme  poli- 
Ck  à  en  juger  par  d'autres  tique  da  Cours  de  l'Euro- 
ciironftances,  il  n'y  eut  pas  pe ,  pourquoi  a  til  follici^ 
app-rence  que  ia  préfen-  té  l'ambajj'adc  de  Vienne^ 
ce  &  les  lèrvices  dudit  une  des  principales  d^  ces 
Seigneur  Duc  feroient  re-  Cours ,  S  montre- 1  -  tl  tant 
quispar  la  Gourde  Vien-  d'numeur  du facrificc  que 
ne.  fon  patriotifme  le  force  à 

faire  de  ce  pojle  important  ? 
Au  refîc  on  Cent  bien  que  Vaveu  que  fon  Exe,  fait  de  la  Mé- 
diocrité de  Ces  talons  pour  la  Carrière  diplomatique ,  ejl  une 
inadvtr  tance  plutôt  quune  modcftie  de  fa  part  :fon  but 
était  de  faire  indireâement  à  L.  //.  P.  un  réproche 
ironique  d''avoir  follicité  la  continuation  des  fervtces  du 
Seigneur  Duc  auprès  d'une  Cour  ,  qui  félon  M,  de  Lyn- 
den ,  n'^avott  pai  envie  de  le  rappeller. 

Si  lorfquil  fut  quejlion  défaire  des  démarches  auprès 
de  S.  M,  L  pour  obtenir  fon  agi  ément  que  le  Duc  refiât  ' 
au  fervice  de  la  République ,  M.  le  Baron  avoit  des  fer  w 
pulesfur  la  convenance  S  l'utilité  de  la  préfence  de  S.  /l, 
il  agit  donc  contre  ion  devoir  &  fa  confcience  de  m 
pas  les  communiquer  à  L.  H.  P.  lorfquil  en  étoit  encore 
temps,  au  lifu  de  donner  fa  voix  comme  il  avoue  qu'' il 
le  fit  ?  Mais  après  une  période  de  quinze  années,  efi-il 
honnête  de  relever  des  chofes  fcmblablcs  ? 

18"^.  Je  déclare  pareil  iB^.M.  le  Baron  deLyn- 
lemcnt  ,  que  fat  pour  le  den  n'a  certainement  rien 
ra  ng  S  les  talents  militai-  ajouté  au  rang  diftingué, 
res  de  M.  le  Duc  de  Brunf-  à  ia  naiffance  illuflre ,  aux 
luick,  comme  au'ifi  pour  fon  talens  perfonnels  de  M.  le 
illuflre  naifance ,  la  hau-  Duc  :  aujfi  lui  efl  •  il  bien 
te  eflime^  que  je  crois  être  impojfible  dfrienôter.  On 
due  à  des  Princes  qui  font  ejl  d'^ ailleurs  très  perfua- 
au  fervice  de  l'Etat ,  S  qui  dé  que  le  Duc  attache  fort 
font  nés  des  Maifons  les  plus  f^u  de  prix  à  la  déclara- 
anciennes  S  les  plus  refpec-  'i*  on  d'eflvnepourfoninéri- 
tables  de^  fri'ucs  d'Aile-  ^e  ^  faite  par  un  homme  qui 
magne  ,  comme  de  celle  de  s"* efforce  de  le  décrier ,  S 
Hcfe  6?  d'autres,  dont  la  de  foulever  le  peuple  coji-  % 
Républiqueaibuventreçu     tre  lui.  '  \ 

les  fer  vices  lesplusfide«        ?our  ne  pas  s'attirer  de  ' 
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les  &  en  recevra  toujours,  la  pcn  des  Princes  d'Aï- 
à  ce  quejeni'airure,  dans  kv2agti&lc  réproche  de  dif- 
les  occaûons  qui  pourront  famateur^  M.  le  Baron  de 
fe  prélenter.  Lynden  a  eu  la  politique 

d'' excepter  de  fa  ceufure  la 
Maifon  de  HeiTe&  autres,  dont  il  fc  trouve  des  Princes 
aii  fervice  de  Pétat  ,  comme  ft  [un  Ëxc.  avait  pour  eux 
une  cftime  particulière  ,  S  qu'ails  dujjent  être  bien  flaUà 
de  [on  approbatiojî. 

19^.  Mais  ne  reconnoif-  19°.  Le  public  nerecon' 
fant  pour  le  refte  audit  Seig-  noit  à  M.  D.  W.  van  Lyu- 
neur  Duc  aucune  qualité  étx\  ni  qualité,  ni  (itte  pour 
tii  titre  pour  avoir  quel-  difamer  qui  que  ce  [oit  , 
que  influence, même  indi-  encore  moins  une  per- 
recte  ,  dans  les  affaires  qui  fonne  aujfi  innonceiite  ô? 
concernent  le  Gouverne-  aujji  refpeàabk  que  M.  le 
meut  politique  de  cette  Duc  Son  Excaltnce  M. 
Republique;  &  perfuadé  le  Baron  n"* a  pas  plus  de 
qu'il  exerce  une  tJle  in-  Miffion  pour  noircir  ce 
fiuence  ,  je  me  vois  dans  Seigneur .  qu'acné  nen  veut 
la  néceffiié  de  prier  par  atcepter  pour  les  negûcia- 
la  prélènte  Vos  Hautes  tions  étrangères  ;  perfonne 
Puill  ances  de  me  difpenler  ne  l'a  autorifée  à  le  rendre 
p(Hir  le  préfent  de  toute  P objet  de  la  haine  des  citoy' 
miffion  dansles  Pays  étran-  ens ,  en  le  repréfentant  corn- 
et r  s.  mejouiffant  î^faifant  ufagc 

d'une  influence  dangcreufe 
fur  les  Régens  &'  les  Ambafadeurs  de  la  République.  Au 
contraire  ,  le  public  impartial ,  e/i perfuadé  que  le  devoir 
d'un  Co-adminifiratcur  zélé  pour  le  bien  de  fa  patrie ,  tfi 
qu'ail  s  applique  de  tout  fon  pouvoir  à  écarter  des  efprits 
toute  opinion  faujfe  ^  fcandaleufe  ;  à  rétablir  au  dedans 
V harmonie  zi  la  conpance  réciproques  .^  afin  de  fe  mettre 
en  état  de  rcpou^er  avec  des  forces  réunies ,  les  attaques 
d'un  ennemi  étranger  6?  de  maintenir  ainfi  rhonneur 
&  l'indépendance  de  l'état,  pour  lefquch  M.  le  Baron 
brûle  d'un  feu  fi  pur. 

20^.  Tandis  que  j"em-  20^.  Comme  les  circon- 
ployerai  néanmoins  ,  dans  ftances  favorables  aprts 
des  circonft ances  plus  favo-  lefquelles  M.  de  Lynden 
râbles ,  de  très-bon  cœur  foupire  ne  fe  préfenteront 
&  avec  tout  le  zèle  pof-  probablement  pas  fitôt  ,  il 
fible  ,  le  peu  de  talents  que  pourra  compter  fur  une 
je  puis  avoir  en  telle  Com-  longue fufpen l'ion  de  travail, 
million  ou  Porte  dont  V.     qui  lui  laiffera  Is  temps  de 
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H.  P.  me  jugeront   capa-  préparer  les  moyens  de  mei^ 

ble,  pour  la  plus  grande  tre  à   exécution  ,  lotis  les. 

utilité  de   l'Etat  &  àt  la  projets  patriotiques,  qu  H  a 

Sérénijfime   Maifon    Stad-  fi  généreufement  S  fi  tar- 

houdérieime ,  dont  les  inté-  divement  conçue 

réis  font  inféparables^   S  Je  fuis  fmcerement  affligé 

pour  lefquels  je protefîe  être  pour  la  famille  refpectablç 

animé  a  la  fois  ,  de  Pat-  de  Son  Excellence  ^  dans  la- 

iachement   le  plus  confiant  quelle  on  compte  tant  d'hom- 

S  le  plus  fidèle  ^  S  du  zèle  mes  intègres  S  vertueux , 

leplusfincere.  à  qui  des  procédés  tels  que 

Comme    auffî    je    ne  ceux  de  M.  de  Lynden  ne 

cefTerai  jamais   de  donner  font  rien  moins  qii agréable^ 

des  preuves  de  mon  amour  Tout  le  contenu  de  cette 

pour  la  patrie,  &  duref-  Lettre  ejî  une  preuve  con- 

peâ:  avec  lequel  je  fuis  in-  vaincante  de  l\ix.2iQh^m&x\i 

variablement,  &c. (lS';^^«^)  de  fon  Auteur ^  pour   PU' 

D.  W.  Van  Lynden.  lujîre  Maifon  du  Séréniffi' 

AlaHayelei6Jutlletij2>i.  me  Stadhoudei^. 


Courus  Réflexions  du  Rédaâeur ,  fur  ce  qu'on 
vient  de  lire. 


c 


Eux  qui ,  comme  moi ,  pauvre  diable  de  Ré- 
daéleur  d'une  feuille  baffouée,  ne  font  pas  au 
faic  du  deflbus  de  carte ,  ne  comprennent  rien  à 
la  boutade  de  M.  de  Lynden  ,  qui  refufe  d'aller 
en  Mi{jion  étrangère^  à  caufc  de  Vinfiuence  intefli' 
ne  qu'il  attribue  à  M.  le  Duc.  Si  les  grands  po- 
litiques n'étoient  pas  plus  hommes,  &  fouveriç 
plus  inconféquens  que  les  atomes  qui  les  admi- 
rent, on  pourroit  trouver  cette  conduite  étrange 
&  contradiéloirc.  C'étoit  précifément  le  moyen 
(ie  fe  fouftraire  à  la  fatale  influence  du  Duc  ,  que 
de  fortirdu  Pays-  Plus  Son  Excellence  s'en  feroit 
éloignée  ,  moins  elle  Tauroit  relfentie.  A  Fienne 
cette  influence  auroit  été  bien  affoiblie  ;  à  Con- 
flantinopk  encore  plus.  Et  fi  une  Ambaflade  au- 
près du  fublime  Magiftrat  des  Ofmanlins  ^  n'avoit 
pas  fuffi  à  M.  le  Baron  pour  fe  préferver  de  1^ 
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malignité  de  l'influence  Dacale ,  il  devoit  s'en 
aller  aux  antipodes  ,  plutôt  que  de  fcandalifer 
l'Univers  entier,  ce  qui  eft  hyperbolique, 
ou  de  Tonner  le  tocfin  contre  le  Fdd-Maréchal ^ 
ce  qui  n'eft  malheureufemenc  que  trop  littéral. 

Lcdleurs!  dans  la  pièce  que  vous  venez  déli- 
re. Il  toute-fois  vous  l'avez  lue,  vous  avez  vu 
bien  du  Baron  &  de  V Excellence]}  non  de  celle 
des  chofes,  ou  du  ftile,  mais  d'ériquette.  Ce  pro- 
tocole de  l'ufage  eft  une  chofe  fort  infipide  au 
goût  des  Philofophes  ;  mais  pas  au  mien.  J'aime 
beaucoup  les  Barons ,  lurtout  quand  ils  ont  au- 
tant de  bonté  que  d'Excellence.  11  eft  vrai  qu'ils 
font  faits,  comme  difent  les  Théologiens ,  delà 
même  pàtcque  nous  autres  hommes.  Mais  ce  font' 
pourtant  des  Barons,  &  ce  n'eft  pas  peu  dire. 

J'avoue  que  je  pourrois  me  fâcher  comme  un 
beau  diable ,  quand  ils  s'avifent  de  n'être  pas 
excellents;  d'inllnuer  des  faulTetés  ;  d'écrire  des 
menfonges;  de  faire  circuler  dans  le  public  des 
diffamations  en  ftile  qui  m'écorche  les  oreilles  ; 
de  fecouer  la  torche  de  difcorde  dans  le  monde  | 
de  charger  des  innoccns  de  crimes  chimériques  , 
pour  foulever  le  peuple  contre  eux.  Alors,  j'ai 
bien  delà  peine  à  convenir  de  leur  Excellence, 

Pour  en  revenir  à  M.  le  Baron  de  Lynden  , 
&  à  fon  Amballade  avorcée,  il  y  a  bien  des  ma- 
lins qui  prétendent  que  M.  le  Duc  a  contribué 
en  effet,  à  dégoûter  fon  Excellence  de  l'envie- 
d'aller  à  Vienne  ;  non  pas  en  influant  fur  le  Prince 
^''Oran^e  qui  ne  nomme  pas  les  Ambaffadeurs  , 
ni  fur  les  États-  Généraux  qui  nomment  ceux 
qu'il  leur  plait,  pour  remplir  ces  Millions  dans  les 
Cours;  mais  en  faifant  à  l'Empereur  l'éloge  de 
la  profonde  politique  &  des  talens  rares  du  Plé- 
nipotentiaire que  la  République  alloit  députera 
Sa  Majefté  Impériale;  &  ce  Monarque  n'aimanc 
point  avoir  à  faire  à  plus  habile  que  lui,  a  laiffés 

F4 
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dit-on  y  entrevoir  dans  la  Salle  d^Orange ,  &  le 
lendemain  à  table  ,  qu'il  ne  fe  foucioic  point  de 
commettre  ni  fa  fagacité  ,  ni  les  lumières  du 
grand  Kaimu:^  vis-à-vis  d'un  négociateur  de  la 
force  de  M.  le  Baron  de  Lyndcn.  Ainfi  la  caufe 
de  la  répugnance  que  fon  Excellence  a  cru  re- 
marquer pour  elle  dans  le  Prince  Augufte  avec 
lequel  elle  a  eu  l'honneur  de  dîner,  bien  loin 
de  lui  donner  du  chagrin,  la  couvre  d'une  gloire 
immortelle.   Ainji  foit-iL 


Fin  des  réflexions  impartiales  d^un  Neutre. 

xVJ-Ais  n'approfondiffons  pas  les  trames  de  l'intri- 
gue. Le  temps  en  mettra  les  miftères  en  évidence. 
Il  eft  tout  fimple  que  la  Régence  à' Âm  fier  dam  avec 
fon  antipathie  pour  le  Stadhouà&rat ,  &  fon  averfioii 
pour  la  Maifon  qui  en  elt  décorée  ^  cherche  à  cul- 
buter fes  appuis,  pour  précipiter  enfuite,  avec  moins 
d'efforts  &  plus  de  fureté,  le  Siadhoudcr  dans  la  mê- 
me chute.  Il  eft  tout  naturel  que  ceux  qui  ont  incen- 
dié la  République,  s'efforcent  de  détourner  l'indig- 
nation des  citoyens  de  delTus  leurs  têtes  ,  &  de  diri- 
ger la  foudre  fur  celles  des  perfonnes  qui  ont  tâché 
de  prévenir  l'incendie,  ou  qui  cherchent  à  l'éteindre. 
On  ne  fauroit  blâmer  les  auteurs  des  calamités  publi- 
ques ,  d'en  faire  rejaillir  la  faute  fur  ceux  qui  ont 
voulu  les  écarter.  Ils  aiment  mieux ,  comme  de  rai- 
fon  ,  qu'on  facriiie  le  Prince  à'Orangô  ôc  fes  amis, 
que  d'être  immolés  eux  mêmes. 

Ce,  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  cette  crife  vio- 
lente, c'eft  que  la  nation  fe  rend  en  aveugle,  Tinftru- 
nient  des  pallions  de  quelques  individus,  qui  l'exci- 
tent a  l'emportement,  pour  la  conduire  à  la  ruine  ou 
à  l'efclavage.  Dans  la  pofition  où  ié  trouve  aujour- 
d'hui X Europe  en  général  ,  &  en  particulier,  la  Ré- 
publique,  déchirée  par  desfaftions,  à  la  veille  peut- 
être  d'éprouver  les  horreurs  d'une  guerre  civile,  il 
ae  faut  qu'une  démarche  imprudente  de  la  part  du 
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peuple  ,  ou  de  celle  des  incendia  ires  qui  foulTlent  le 
feu  de  la  déCunion  ,  pour  bouleverfer  la  conllitution 
nationale ,  ou  livrer  le  pays  au  premier  raviiVeur  qui 
voudra  s'en  emparer.  Qui  ôlëroit  aflurer  que  la  conquê- 
te des  Provtncts-Unies  n'efl:  pas  méditée  par  quelque 
Puilîance  voifine?  Que  le  plan  de  la  partager  coni- 
ine  la  Pologne  n'efi:  pas  déjà  tracé  dans  les  Cabinets 
des  Coloffes  qui  les  environnent  ?  Que  les  Cours  pré- 
pondérantes n'attendent  pas  en  filence,  quil  Ibit  par- 
venu à  fa  maturité,  pour  le  mettre  à  exécution'? 
Qu'elles  n'attiCent  pas  en  fecretle  flambeau  de  ladif- 
corde,  jufqu'à  ce  que  les  Hollandoii  étant  occupés 
à  s'entre-détruire ,  il  ne  faille  que  paroître  pour  les 
enchaîner? 

Sans  croire  à  la  poilibilité  d'un  dénouement  auflTi 
douloureux  ^  il  ell:  des  événemens  également  effrayans , 
que  peut  amener  la  fcene  tragique  qui  le  prépare. 
Brouillée  ^\qc\'' Angleterre^  fans  être  alliée  avec  d'au- 
tres Puiffances  capables  de  la  protéger ,  la  Républi- 
que n'a  ion  (alut  à  attendre  que  d'elle  feule.  Et  elle 
ert  divifée,  en  combuflion,  prête  à  voir  ruiifjlcr  le 
fang  de  fes  citoyens!  La  patrie  eft  perdue,  fi  les  bou- 
tefeux  qui  la  déchirent  font  appuyés  jufqu'au  bout, 
par  le  voifin  perfide  qui  les  dirige  &  lesfoutient.  Il 
ne  faut  que  10  mille  François^  foutenus  par  une  efca- 
dre ,  pour  égorger  le  Stadhoudcr  ,  éteindre  la  Maifon 
iïOratige^  &  livrer  le  pays  à  un  defpote  ,  ou  fes  ha- 
bitans  aux  iniquités  d'une  ariftocratie  odieufe  ;  tellQ 
que  celle  qui  a  été  abolie  en  1740. 

Batavei!  Peuples  fi  fages  &  fi  prévoyans,  quand 
vous  êtes  de  fang  froid  ;  ne  voyez  vous  pas  que  c'eft 
le  but  où  tendent  ces  patriotes  altiers ,  qui  vous  échauf- 
fent, pour  vous  empêcher  d'appercevoir  l'abyme  ou 
vous  allez  tomber,  qui  arment  votre  reffentirnent  pour 
fervir  leur  ambition  ;  qui  invoquent  la  liberté  publi- 
que pour  vous  enchaîner  en  détail  ;  &  le  falut  de  la 
patrie ,  pour  mettre  plus  fûrement  fes  enfans  fous  le 
joug  de  la  fervitudeV  Défiez  vous  de  ces  noms  im- 
pofans,  quand  on  ne  les  prononce  que  pour  vousmet-» 
tre  des  poignards  en  mains.  Ils  n'ont  alors  d'autre 
fons  dans  la  bouche  des  impofteurs,  que  leur  intérêt 
&  leur  orgueil.  N'appercevez  vous  pas  l'intention  des 
hommes  qui  vous  excitent  ?  C'efi:  leur  caufe  ,  &.non 
la  vôtre  que  vous  fervez.  En  chargeant  k  Duc  de  vos 
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imprécations,   c'eft  au  Prince  qu'ils  en  veulent  Le 
tuteur  une  fois  écarté,  le  pupileleroithientôt  lacrifié. 

Nation  généreufe  !  Voudroistu  détruire  ton  propre 
ouvrage .?  Voudrois  tu  renverfer  la  conftitution  que 
tu  te  clioifis  il  y  a  trente  ans,  &  reprendre  les  fers 
que  tu  brifas,  en  t'affranchilïant  d'une  ariftocratiety- 
rannique  &  fans  pudeur  ?  Aimerois-tu  mieux  voir  à 
la  tête  de  ton  armée,  le  laquais  ou  le  Palfrenier  d'un 
Régent,  que  le  Prince  à.'^Orange  &  le  Duc  àitBrunf- 
mck;  &  la  France  aider  tes  Magiftrats  à  te  vexer, 
que  \^ Angleterre  redevenue  ton  alliée. ...  ?  (_i) 

Je  ne  fuis  pas  plus  l'apologifte  du  Prince  &  du 
Duc  que  des  Anglais  &  de  leur  miniftère.  Ni  leur 
jiailTance,  ni  leur  dignité,  ni  leur  pouvoir  ne  fau- 
roient  m  empêcher  de  leur  dire  la  vérité  avec  autant 
de  franchife  &  de  noblefle  qu'à  leurs  adverfaires.  II  fe 
peut  que  le  Gouverneur-général  s'eft  plus  d'une  fois 
trompe  dans  les  mefures  quMl  a  cru  devoir  indiquer 
pour  le  bien  public.  11  eft  poiTible  apurement  que  les 
hommes  honorés  de  fa  confiance  ne  lui  ayent  pas 
toujours  donné  des  avis  falutaires  pour  l'opérer.  Mais 
qui  oferoit  leur  en  faire  un  crime  .^  Ceux  qui  donnent 
les  confeils  &  celui  qui  les  reçoit  font-ils  donc  infail- 
bles  ?  L'un,  pour  être  élevé  à  une  dignité  éminente, 
eft-il  à  l'abri  des  méprifesV  Les  autres  pour  l'aider 
dans  l'exercice  de  fes  fonétions,  font-ils  exempts  d'er- 
reur? Exifte-t-il  dans  le  monde  des  adminiftrateurs 
dont  le  Gouvernement  ne  puifié  pas  efluyer  des  cri- 
tiques, ou  motiver  des  cenfures  V  Hommes  comme 
leurs  cenfeurs  les  plus  amers,  font-ils  inexcufables 
de  participer  aux  foibleffes  de  l'humanité.^  Dans  quel 
pays  transforme-ton  en  délit  Tillufion  du  cœur,  ou 
le  défaut  de  jufteffe  d'efprit  dans  un  homme  public? 
L'incapacité  elle  même  ,  fut-elle  prouvée,  n'en  feroit 
un  nulle  part.  11  n'y  a  que  la  prévarication  qui  mé- 
rite  un  châtiment,  &  que  la  mauvaife  volonté  recon- 
nue qui  juftifie  des  foupçons  flétridans. 

Le  Sîadhouder  &  fes  Confeillers  peuvent  fe  trom- 
per ,  eux  mêmes  ,  ou  être  trompés  par  d'autres ,  com- 
jne  tous  les  hommes,  &  fur- tout  comme  les  hommes 
en  place,  fouvent  auffi  bornés,  &  plus  lujets  à  l'erreur, 
que  les  Cirons  qui  les  admirent ,  ou  qui  les  criti- 

(0  La  Note  de    ce  moicean  une  autre  fois. 
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Jouent.  Les  Rép;ens  à''Am(lerdam  font  une  trifte  preuve 
de  cette  vérité  d'expérience.  En  font-ils  moins  eiti- 
mables  comme  individus,  ou  plus  prévaricareurs 
comme  hommes  publics,  pour  avoir  fait  de  mauvaifes 
combinaifons  &  de  fauffes  démarches?  Eft-ce  d'après 
leur  opinion  lUr  les  aflaires  d'Etat  qu'il  efl:  permis 
d'apprécier  leur  caraftere  moral ,  &  de  juger  leur 
conduite  politique  ,  quand  d'ailleurs  cette  opinion  n'eft 
pas  vifiblement  déterminée  par  des  motifs  connus, 
non  équivoques,  dignes  de  blâme  ou  de  louange? 
Non  fans  doute.  On  peut  être  imprudent ,  téméraire 
même  fi  l'on  veut,  en  foutenant  un  fentiment  per- 
nicieux, en  donnant  un  avis  nuifible  ,  en  laifant  une 
adtion  qui  a  des  fuites  funeftes  ;  mais  on  n'ert  crimi- 
nel ,  digne  d'une  flétriffure  où  d'une  punition,  que 
lors  qu'on  fe  porte  à  faire  l'une  ou  l'autre  dans  la 
voie  de  nuire  ou  d'égarer. 

11  n'efl:  ni  équitable,  ni  décent,  ni  politique  d'ac- 
cabler de  mépris  &  de  dégoûts,  de  dévouer  au  ri- 
dicule &  à  h  haine,  un  homme,  qui,  par  fon  emploi 
ou  par  fa  pofition,  eft  appelle  à  foutenir  lepoidsdes 
affaires  publiques ,  où  à  alfifter  de  fes  conléils ,  la 
perfonne  fur  qui  cette  péfante  charge  repofe.  Parce 
qu'un  adminiftrateur  ne  penferoit  pas  toujours  jufte, 
ou  qu'il  ne  recevroit  pas  conftamment  de  fes  aides 
les  meilletirs  avis?  Qu'ils  ne  lui  confeilleroient  pas 
les  mefures  les  plus  fages  ■>  ou  qu'il  n'embrafferoit 
pas  le  parti  le  plus  utile  ;  mériteroient-ils  pour  cela 
d'être  les  objets  d'un  déchainement  furieux  &  d'une 
averfion  implacable.  Des  vues  erronées ,  des  raépri- 
fes,  des  fautes  mêmes,  fi  elles  ne  font  pas  volon- 
taires, devroient- elles  les  faire  pourfuivre  avec  un 
acharnement  que  la  lâcheté  &  la  trahifon  motive- 
roient  à  peine? 

Dans  la  diverfitc  d'opinions  qui  partagent  depuis 
quelques  années  la  République  ,  fur  le  parti  qu'il 
convenoitde  prendre  pour  fa  sûreté  &  fon  indépen- 
dance ,  dans  les  conjonétures  épineufes  ,  ou  V Europe 
fe  trouve ,  il  n'efl:  rien  moins  que  prouvé  encore, 
que  le  Prince  d'Orange  &  le  Duc  de  Briwpiuick  ont 
adopté  un  fyfliême  funefl:e  à  la  patrie,  &  qu'ils  n'ont 
pas  des  idées  plus  faines ,  une  politique  plus  falu- 
taire  à  la  liberté  &  à  la  confervation  de  l'Etat,  que 
fes  détra(fteurs  acharnés ,  qui  empoifonnent  leur  exi- 
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ftence  par  des  traverfes,  comme  leurs  démarches  & 
leurs  principes  par  des  commentaires  outrageans.  C'elt 
l'avenir,  cette  pierre  de  touche  infailHble  des  fpécu- 
îations  humahies,  qui  montrera  qui  penfoit  avec  plus 
de  ia^Tede  &  agiflbit  avec  le  plus  de  droiture,  ou  de 
ceux  qui  defiroient  de  maintenir  la  Republique  en  paix 
avec  toutes  les  Puiffances  fans  ia  facrifier  à  aucune  ; 
ou  de  ceux  qui  ont  compromis  fon  repos ,  fon  bon- 
heur peut-être  même  fon  exiftence,  pour  fatisfaire 
des  intérêts  privés ,  ou  fignaler  des  vengeances  per- 
fonnelles. 

Il  efl:  bien  moins  prouvé  encore  que  le  Prince  oti 
le  Duc  ont  prévariqué,  l'un  comme  Chef  de  la  Ré- 
publique, l'autre  comme  premier  Olhcier  militaire. 
jufquMci  il  n'y  a  que  la  voix  confufe  &  tumultueufe 
d'un  peuple  animé  fous  mains  qui  s'élève  contre  eux. 
l!  n'a  tranfpiré  dans  le  public  que  des  bruits  vagues, 
deftitués  de  vraifemblance,  plus  propres  à  compromet- 
tre leur  honneur,  qu'à  les  convaincre  de  prévarication. 
On  leur  fuppofe  des  intentions  perverfes  qui  n'iroient 
pas  à  moins  qun\  livrer  la  patrie  aux  Angloi^  ^  ou  à 
la  réduire  eux-mêmes  en  fervitude,  pour  régner  fur 
les  débris  de  la  liberté.  Mais  que  voit-on  dans  leur 
conduite  qui  autorité  ces  foupçons  injurieux.?  De 
quel  droit  fe  permet-on  de  leur  faire  ce  fanglant  ou- 
trage.? Suffit-il  de  leur  prêter  des  vues  criminelles  pour 
qu'ils  foient  coup.ibles.?  Cette  manière  de  juger  de^ 
perfonnages  illuilres,  n'efl:  pas  feulement  le  comble 
de  l'iniuilice,  c'efl:  aulfi  celui  de  l'abfurdité.  Il  efl: 
encore  plus  extravagant  que  cruel ,  d'imjginer  que 
des  hommes  qui  peuvent  fe  couvrir  de  gloire  en  pro- 
curant le  bien  de  l'Etat,  s'il  étoiten  leur  pouvoir  de 
k  faire,  veuillent  fe  perdre  &  fe  déshonorer  gra* 
tuitemenî ,  pour  le  vendre  ou  le  fubjuguer. 

Il  faudroit  qu'ils  fuffent  auiïi  faux  que  leurs  en- 
nemis font  injurtes  pour  former  un  projet  également 
infcnfé  &  perfide.  Pou'roient-ils  entreprendre  d'af- 
lervir  la  nation  fans  la  mettre  en  fureur,  &  fans  rif- 
quer  de  devenir  les  viélimes  de  fon  refiTentiment  & 
de  fon  averfion  pour  les  ufurpateurs.?  Les  hommes 
impartiaux,  les  vrais  citoyens  qui  ne  font  ni  Chrd- 
tiens  ni  Mufuhnans  ;  qui  ne  dépendent  pas  du  Stad- 
houdcr  ',  qui  ne  fervent  point  l'ambition  <W1m(lerdam  , 
ne  feroient  ils  pas  les  premiers  a  immoler  fur  l'Autel 
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du  patriotifme,  les  tyrans  qui  tenteroient  d'opprimer 
la  patrie?  Leurs  plus  zélés  partifans  deviendroient 
leurs  plus  implacables  ennemis ,  s'ils  en  vouioient 
faire  leurs  premiers  efclaves  ,  pour  les  aider  à  en- 
chaîner les  autres. 

Mais,  dit  on,  c'efl:  là  précifément  la  caufe  de  nos 
allarmes:  cvft-là  le  l'ujet  fur  lequel  nous  ne  fom- 
mes  point  raffurés.  Qui  nous  garantira  que  cette  por^ 
tion  de  citoyens  qui  ne  prennent  aucun  paiti ,  ne  fe 
rangera  pas  du  côté  de  nos  opprefleurs  ?  Qui  peut  nous 
promettre  que  cette  foule  d'hommes  dcpendans  du 
Prince,  à  l'élévation  duquel  leur  fortune  eft  attachée, 
ne  feront  point  les  inftrumens  de  fes  entreprilés  pour 
nous  réduire  enefclavage?  Qui  peut  nous  répondre  que 
le  Stûdhoiider  ,  dcpofitaire  d'un  pouvoir  très  étendu  ^ 
à  la  tête  de  nos  forces  de  terre  &  de  mer,  ne  cher, 
che  pas  à  augmenter  notre  armée  pour  étendre  fa 
Puiflance ,  &  nous  ravir  nos  libertés?  Voilà,  je  l'a- 
voue, bien  des  fujets  d'inquiétudes:  mais  pour  qu'il 
foit  permis  de  s'y  livrer,  il  faudroit  au  moins  qu'il 
tranlJDirât  quelque  choie  dans  les  principes  ,  dans  le 
caractère  ,  ou  dans  les  aftions'de  Guillcaumc  V.  pour 
donner  à  ces  appréhenfions,  un  fondement  légitime. 
Sans  cela  ces  inquiétudes  ne  font  qu'une  terreur  pa- 
nique &  une  défiance  injurieufe.  Si  vousfuppoléz  au 
chef  de  la  République  l'envie  ou  le  deffein  de  la  fub- 
iuguer,fans  que  l'a  conduite  ou  fon  cœur  donnent 
lieu  à  cet  odieux  foupçon,  pourquoi  ne  lui  prêtez- 
vous  pas  également  ledefir  ou  la  tentation  d'en  égor- 
ger les  citoyens,  avec  les  foldats  qu'il  vous  demande 
depuis  fi  long-temps  ?  L'un  elt  tout  auffi  raifonna- 
ble  que  l'autre.  Et  fi  l'événement  le  juftifioit  un 
jour ,  en  faifant  voir  qu'il  n'a  follicité  une  augmen- 
tation dans  votre  armée,  que  pour  prévenir  les  dan- 
gers qui  vous  menacent,  &  opérer  votre  lalut;  ne 
mourriez-vous  pas  de  douleur  &  de  honte  d'avoir 
calomnié  fes  intentions  avec  autant  de  précipitatioîi 
que  d'emportement  en  vous  refufant  à  les  féconder  ? 

Rafîurez-vous,  Bataves^  le  digne  rejetton  des  fon- 
dateurs de  votre  Etat ,  n'ambitionnera  jamais  d'autre 
gloire  que  celle  d'en  protéger  les  libertés.  Le  fang 
de  vos  généreux  libérateurs  coule  encore  dans  les  vei- 
nes de  leur   fuctelleur.  Il  ne  commandera  jamais  à 
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vos  '  trdupes ,  que  de  vous  défendre.  Elles  ne  lui 
obéiront  que  pour  vous  fauver.  Ne  tenez  vous  pas  le 
cordon  de  la  bourfe,  qui  renferme  le  feul  lien  avec 
lequel  on  puilfe  aujourd'hui  enchaîner  les  peuples. 
Jadis  c'étok  avec  le  fer  qu'on  les  gouvernoit;  main- 
tenant c'eft  avec  Tor  qu'on  les  fubjugue.  Votre  Ca- 
pitaincGéfiéral  a-t  il  à  fa  difpolition  les  efpèces  avec 
lefquelles  on  acheté  des  ftipendiaires,  ou  exerce-t-il 
fur  vos  ftipendiaires  le  pouvoir  coërcitif  fous  l'impul- 
fion  duquel  ils  fervent  à  voler  de  l'argent? 

N'êtes  vous  pas  également  les  arbitres  des  fubfides^ 
&  les  difpenfateurs  des  deniers  publics?  Chaque  Pro- 
vince indépendante  ,  chaque  Ville  libre  chez  elles, ne: 
peuvent-elles  pas  toujours  ou  refufer  leurs  contribu- 
tions ou  en  diriger  l'emploi?  Permettroient-elles  qu'on 
s'en  fervît  pour  les  aflujettir  ?  L'argent  eft  tout  à-la 
fois  l'arme  la  plus  utile  &  la  plus  redoutable.  Sa 
difpofition  fait  les  defpotes  ,&  fa  privation  les  prévient. 

Mais,  direz- vous  encore  ,  li  ce  n'eft  pas  pour  notre 
liberté  que  nous  devons  trembler,  c'eft  au  moins  pour 
notre  indépendancej  qu'il  nous  eft  permis  de  craindre^ 
Si  le  Prince  ne  cherche  pas  à  nous  impofer  fon  joug, 
nous  avons  lieu  de  redouter  qu'il  ne  nous  foumeite  à 
celui  d'un  autre.  Ses  connexions  avec  une  Puiffance 
voifine;  le  penchant  hautement  avoué  de  fes  parti- 
fans  pour  les  Anglou\  l'efficacité  toute  puifTante  des 
Glanées  \\.Q\ii  cela  nous  fait  peur  &  nous  chiffonne 
prodigieufement.  Notre  Stadhouder  n'a  peut-être  pas 
envie  d'entreprendre  fur  nos  libertés  ;  mais  les  hom- 
mes qui  l'entourent  pourroient  bien  avoir  la  tentation 
de  les  vendre.  En  ce  cas,  Meffieurs ,  attendez  au 
moins  que  le  marche  foit  conclu, &  que  vous  en  ayez; 
la  preuve.  Alors,  fi  vous  n'en  êtes  pas  fatisfaits,  au 
lieu  de  piailler  comme  vous  faites  aujourd'hui  après  des 
gens.  Contre  qui  vous  n'articulez  aucun  délit,  armez- 
vous  de  vos  poignards  pour  égorger  les  vendeurs  & 
de  vos  canons  pour  vous  fouftraire  aux  acquéreurs* 

Mais  tandis  que  vous  n'avez  que  des  peutùre  à 
oppofer  aux  objets  de  votre  mécontentement;  que 
vous  devez  recourir  à  des  fuppofitions  chimériques 
pour  alléguer  des  griefs  ;  que  la  banelTe  ,  la  lâcheté^ 
les  vues  perfides  que  vous  leur  prêtez  ne  repofent 
que  fur  votre  prévention  :  n'avez  vous  pas  à  erain- 
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dre  d'être  traduits  au  tributîal  du  public ,  &  dénon- 
cés à  celui  de  la  poftérité ,  comme  des  calomniateurs 
furieux,  à  qui  il  ne  coûte  rien  d'infulter  l'innocen- 
ce, &  d'outrager  la  vertu  .^ 

Dites  moi; à  votre  tour,  hommes  paflîonnés  &  in- 
conféquens ,  fur  quoi  ell  fondée  l'opinion  injurieufe 
à  l'intégrité  du  Stadhouder  ou  de  fes  Conlèillers  , 
qu'ils  ont  des  vues  finiftres  fur  la  République ,  foit 
pour  l'avilir  en  la  foumettant  à  V Angleterre  ^  foit  pour 
la  détruire  en  s'élévant  fur  fes  ruines.*^  J'ai  déjà  mon- 
tré ce  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  projets  a  d'in- 
digne de  la  délicatefîé ,  de  l'honneur  du  Prince  d'O- 
rangc  &  du  Duc  de  Brunftvick-,  IMmpoflibilité  de  la 
réalifer;  les  fuites  funeftes qu'il  auroit  infailliblement 
pour  fes  auteurs;  les  dangers  &  la  honte  qui  fe- 
roient  le  fruit  d'une  pareille  tentative.  Mais  enfin, 
fuppofezces  deux  Princes  allez  infenfés  ,aflezpervers 
pour  en  concevoir  le  deifein  ;  que  produilcz- vous  pour 
mqntrer  qu'ils  non:  pas  fait  leuj  devoir,  ou  qu'ils  font 
tentés  de  l'oublier  ;  qu'ils  ne  vous  ont)  pas  fervi  com- 
me ils  le  devroient ,  ou  qu'ils  fe  préparent  à  vous  fa- 
crifier;  en  forte  que  leur  conduite  pafTée  juftifie  vos 
réproches,  leurs  difpofitions  aéluelles  vos  foupçons, 
&  leurs  entreprifes  futures ,  vos  craintes  ? 

Juiqu'ici  encore  une  fois,  vous  n'avez  articulé  con- 
tre eux  aucun  fait  qui  puiffe,  je  ne  dis  pas  motiver 
un  châtiment,  mais  feulement  établir  une  procédure. 
Vous  n'avez  produit  au  public,  au  tribunal  duquel 
vous  les  avez  dénoncés  comme  des  prévaricateurs  , 
aucune  allégation  qui  puiffe  même  les  rendre  fufpeèls. 
II  n'y  a  pas  encore  à  leur  charge  un  feul  grief  précis 
que  l'équité  ne  puiffe  pas  méprifer.  Les  hommes  im- 
partiaux ne  voyent  pas  le  moindre  indice  d'une  tra- 
hifon  confommée ,  ou  d'un  attentat  formé  contre  la 
liberté  publique.  On  n'apperçoit  même  rien  qui  puiffe 
en  faire  foupçonner  le  deifein,  à  ceux  qui  font  vague- 
ment accufés  d'en  être  les  auteurs. 

S'ils  en  étoient  coupables,  il  feroit  aile  d'acquérir 
la  preuve  de  leur  délit;  de  le  conftater  juridiquemenr, 
de  les  juger  &  de  les  punir.  11  feroit  permis  alors, 
néceffaire  même  de  le  faire.  Mais  on  y  procéderoit 
différemment.  On  ne  fe  boriieroit  point  à  des  décla- 
mations qui  ne  prouvent  rien ,  telles  que  celles  du 
mémoire  de  la  Ville  ù'Ainflerdam ,  contre  le  Feld- 
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Maréchal,  &  de  cent  diatribes  qui  apurement  ne  font 
pas  des  modèles  de  bon  goût,  &  dans  lefquelles , 
la  logique  eft  aulTi  peu  refpeélée  que  la  vérité.  On 
ne  s'arêteroit  pas  à  des  infinuations  malignes:  on 
ne  fe  veiroit  point  réduit  à  recourir  à  des  interpré- 
tations faufles ,  que  la  haine  donne  à  des  démarches 
que  de<:  efprits  plus  cahnes  &  plus  équitables  inter- 
prêteroient  favorablement ,  dans  des  circonftancesplus 
heureufes. 

Ils  font  accufés  des  crimes  imaginaires  dont  il  a 
plu  à  une  M.igiftrature  refpeftable,  mais  inquiette, 
&  à  i'indifcrétion  d'une  multitude  capricieufe, adroi- 
tement excitée ,  de  les  charger.  C'eft  un  Membre  de 
la  Souveraineté  à  qui  ils  dcplaifent,  qui  s'eft  permis 
de  contrôler  d^abord  leur  conduite,  de  la  blâmer  en- 
fuite,  &  qui  a  fini  par  la  dénoncer  comme  crimi- 
nelle. Le  peuple  enhardi  par  cette  démarche  inouie  à 
les  invectiver  ;  animé  contre  eux  par  un  déluge  de 
pamphlets  calomnieux ,  n'a  plus  mis  de  bornes  à  fa 
licence ,  &  s'eft  livré  à  toutes  les  fuggeftions  de  la 
haine  &  de  l'emportement. 


ERRATA. 

Les  deux  ierniers  Nos.  ayant  été  imprimés  en  mon  ahfence  ,  il 
i*y  eft  çlifTé  des  fautes  impardonnabUs  ,  que  je  ne  puis  reâifier  qu'en 
les  indiquant. 

Pag.  i6  à  la  note ,  50,000  fl.  ;  lifei  500,000.  Pag.  60  ,  ligne 
27  adrefîa  ;  lijli^  adreflè.  Pag.  62,  ligne  il  du  Gouvernemenc  ^ 
lifei  des  Gouvernemens.  Pag.  63  ligne  20 ,  mourant  ;  ///éç  mour- 
ront. Ib:d.  Igne34,  d'intereflàbles  ;  ///ej  d'intariflàbles.  Pag.  64 
ligne  Q,  qu'ils;  lifei  qui.  Pag.  6.5  ligne  2,  grand  Monarque 
Aiigufte  ,  retranchei  grand  ou  Augufte ,  comme  vous  voudre^^. 
Même  page  .  ligne  15  ,'la  .  ///e^  le.  Page  66  ligne  17  ,  déplace  # 
liÇei  déplore.  Ibid.  ligne  20,  des  fentimens,  life^  de  fentiment. 
Ib'id.  lignes  23  &  24  ,  affranchir  leurs  chaînes  ;  lifii  s'affranchir 
de.  Pane  68  lisne  dernière  :  rendez  ia  oaix  ;  liTez  rendez  nous 
Ja  paix.  Page  60  ,  le  titre  de  la  Lettre  du  Baron  de  Lynden  doit 
être  ainfi  ,  Eclairciffement  fur  la  Lettre  de  Mr.  le  Baron  de  hYîi' 
EEN  a  L.  H.  P.  en  date  du  zG  fuiliet  1781,  î^  remije  aux  El  ats- 
Generaux  le  SI  Août  fuiifant.  Page  74,  ligne  la  ,  éloquences, 
lifti  conféquences. 
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CORRESPONDANCE 

POILITIOUE 

Sur  les  affaires  préfentes  de  la 
Hollande. 


LETTRE      QUATRIEME. 

XîiSc-il  donc  vrai,  Monlleur,  que  Tautorîté 
s'arme  enfin  férieufemenc  chez- vous,  pour  flé- 
trir les  libelles  ,  &  réprimer  leurs  féditieux  Au- 
teurs ?  Au  mois  de  Juillet  dernier  les  Etats  d'CA 
tTCcht  lancèrent  un  placard,  pour  défendre  Tim- 
preffion  &  la  diffémination  de  cqs  malheureufes 
caricatures,  dont  vos  Provinces  font  inondées;  & 
on  dit  qu'ils  viennent  tout  récemment  encore 
de  profcrire  un  tilîu  d'horreurs ^  vomies  contre 
le  Prince  tX^Orange  &  fes  Illultres  Ancêtres,  in- 
titulé;  ^u  peuple  dc^  Pays-Bas. 

On  allure  que  les  Etats  de  Hollande.,  juftement 
allarmés  des  progrès  que  fait  de  jour  en  jour 
cette  licence  dangereufe,  s'occupent  aufli  de  la 
réfréner;  &  en  vérité^  il  eil  bien  temps  qu'on 
cherche  à  mettre  un  terme  à  ce  débordemenE 
de  fureur ,  qui  ne  garde  plus  ni  mefures  ni  dé- 
cence ,  &  qui ,  après  avoir  mis  la  patrie  en  com- 
"buftion,  finiroit  par  la  baigner  dans  le  fang  de 
fes  citoyens?  Ah  i  puilTent  vos  Souverains  inti- 
mider ,  par  des  réglemens  févères ,  les  miférables 
qui  veulent  allumer  la  guerre  civile  dans  votre 
République  i 

Malheureufcment  on  dit  que  L.  N.  P.  con- 
vaincues qu'elles  ne  pouvoicnt  punir  trop  rigou- 
Tcufement  le   crime   de   ces  faétieux   forcenés , 
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ont  cru  ne  pouvoir  non  plus  acheter  trop  chè- 
rement les  indices  qui  peuvent  les  conduire  à  la 
découverte  des  coupables.  Pour  acquérir  la  preu- 
ve d'un  délit  digne  d'un  châtiment  exemplaire, 
elles  encouragent  la  délation  jparl'efpoir  d'une 
rccompenfe  de  14  milles  tlorms  ;  fomme  bien  for- 
te ,  pour  être  le  prix  d'une  balFelTe ,  dont  il  n'y 
a  que  des  hommes  vils  qui  puiffent  le  rendre 
l'inltrument.  Elles  auroient  liirement  mieux  réuffi, 
en  promettant  une  couronne  de  chêne  au  citoyen 
qui  rendroit  le  fervice  qu'elles  réclament  au  nom 
des  loix.  Il  n'y  a  point  d'homme  honnête  qui 
veuille  fe  déshonorer  pour  14  milles  florins.  Il 
n'y  a  point  de  vrai  citoyen  qui  ne  s'honorât 
d'être  un  délateur,  li  le  prix  de  cette  aélion  étoic 
l'eitime  de  fes  femblables.  Il  n'y  aura  donc  que 
des  âmes  de  boue  qui  mettront  les  Etats  fur 
les  traces  des  Auteurs,  ou  des  diftributeurs  du 
libelle  qu'ils  ont  flétri  ?  Ce  fera  peut-être  un  com- 
plice qui  leur  indiquera  les  autres  :  ce  fera  peut- 
être  un  fcélérat  qui  leur  dénoncera  un  innocent 

De  quoi  ne  feroit  pas  capable  Thomme  vil  fous 
les  aufpices  du  fecret  qu'on  lui  promet  ,  &  le 
complice  à  la  faveur  de  l'impunité  qu'on  lui  af- 
fure?  Pour  moi,  li  j'avois  ma  voixà  donner,  ce 
feroit  pour  faire  jetter  le  dénor.ciateur  avec  le 
coupable  dans  le  même  bûcher  que  je  la  donnerois. 

Pourquoi  des  Ariftocratcs  pleins  de  fageffe  & 
de  lumières,  fe  fervent-ils  des  armes  à  l'ufage  des 
Gouvernemens  pervers  &  dépravés?  Qu'ils  laif- 
fent  à  des  Miniilres  vindicatifs  &  corrompus , 
ces  vils  moyens  de  fignaler  des  vengeances  per- 
Ibnnelles ,  &  de  récompenfer  des  baifelfes.  Il  eft 
digne  de  ces  efclaves  tout-puilTans,  d'encoura- 
ger la  délation  chez  un  peuple  abâtardi  &  dé- 
gradé, qui  fléchit  également  le  genou  devant 
les  délateurs  &  les  opprefleurs  qui  les  payent. 

Mais  dansuneRépublique,  ces  honteux  moyens 
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de  féduélion  ,  ne  font  dignes  ni  des  hommes  qui 
gouvernent,  ni  des  hommes  qui  font  gouvernés. 
C'eft  avilir  la  Majefté  Souveraine,  &  outrager 
le  peuple  ,  que  de  s'en  fervir  :  c'eft  tendre  des 
pièges  à  la  foibleiîe  humaine,  ou  ftimuler  fa  per- 
verlîté.  Les  Magillrats  d'une  Nation  libre  doivent 
gouverner  par  la  vertu  ,  &  ne  propofer  que  l'hon- 
neur à  leurs  citoyens.  Ou  i'adion  qu'ils  deman- 
dent eft  honorable;  &  pourquoi  l'avilir?  Ou  elle 
ne  l'eft  pas  ;  &  pourquoi  l'encourager  ^  Les  cœurs 
généreux  brûleroient  de  la  faire,  fi  l'eftime  pu- 
blique en  devoit  être  le  prix.  Ils  font  glacés 
d'elfroi  ,  en  penfant  qu'on  les  invite  à  fe 
déshonorer.  Ils  aimeroient  mieux  fauver  les  cou- 
pables,  que  de  s'imprimer  une  tache  ineffaçable, 
&  que  de  s'expofer  à  ne  plus  ofer  lever  le  front 
devant  leurs  compatriotes. 

On  ne  devroit  pas  prodiguer  l'argent  pour  ex- 
citer à  faire  une  chofc  infâme,  des  coquins  qu'on 
mépriferoit  en  les  payant,  &  que  le  publie  char- 
geroit  d'opprobre  s'il  lesconnoifîbit.  Il  vaut  mieux 
le  réfervcr  pour  d'honnêtes  ferviteurs  qui  ren- 
dent à  la  patrie  des  fervices  importans ,  qui  n'af- 
farent  pas  toujours  du  pain  à  leurs  familles.  Les 
fcélérats  qu'on  recherche  font  peut-être  les  vils 
efpions  de  l'étranger  qui  fouffle  le  feu  de  la  fé- 
dition  dans  le  Pays,  &  qui,  pour  prix  de  leur 
infamie,  viendront  demander  la  récompenfe  pro- 
mife,  en  craduifant  devant  la  juftice  d'innocens 
&  d'irréprochables  citoyens,  pour  être  immolés 
à  leur   place. 

Ce  n'eft  pas  en  encourageant  les  délateurs  de 
ces  faétieux  méprifables,  qu'on  parviendra  à  en 
purger  la  Nation  :  c'efi:  en  rendant  nul  le  befoin 
de  la  délation,  ou  en  l'honorant.  Que  l'argent 
foit  confacré  à  forger  des  armes ,  ou  à  payer  les 
hommies  qui  les  portent  contre  les  ennemis  de 
l'Etat  ;  &  la  confidération  publique  à  récom- 
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penfer  les  citoyens  non  moins  coarageux,  qui 
dénonceront  aux  tribunaux  les  inftrumens  de  la 
difcorde ,  &  les  criminelles  organes  de  la  calom- 
nie :  alors  on  verra  difparoîtrc  les  brochures  in- 
cendiaires ,  &  leurs  coupables  Auteurs  feront  ré- 
duits au  lilence,  ou  punis  félon  leurs  crimes. 

Malgré  les  abus  énormes ,  les  dangers  affreux 
qu'entraine  l'appas  des  recompenfes  pécuniaires, 
offertes  pour  prix  à  la  lâcheté  ,  ou  à  la  perfidie; 
on  ne  peut  pas  s'empêcher  d'app'audir  au  parti 
que  prennent  enfin  les  Etats  de  Hollande  àci'évir 
contre  les  fédiiieux,  qui  troublent  la  Républi- 
que, &  animent  le  peuple  contre  fes  fupérieurs. 
Il  eft  peut-être  fâcheux  que  L.  N.  P.  aient  dif- 
féré fi  longtemps  à  manifeiter  leur  zèle  pour  la 
tranquillité  publique.  S'il  étoit  permis  de  trouver 
des  torts  aux  hommes  qui  gouvernent,,  ce  feroic 
de  celui  d'une  indulgence  funefte,  &  non  d'une 
fé vérité  vigilante,  dont  on  accuferoit  vos  Sou- 
verains. On  leur  reprocheroit  de  n'avoir  pas  fait 
plutôt  éclater  leur  indignation  contre  les  pam- 
phlets licencieux,  qui  compromettoient  des  hom- 
mes en  place,  qui  les  repréfentoient  comme  mé- 
prifables  ou  ridicules  aux  yeux  de  la  Nation. 

Une  rigueur  nécelfaire,  juftifiée  par  les  circon- 
ftances  ,  auroit  prévu  l'émiffion  de  cette  foule 
de  libelles  puniffabies  qui  ont  embrafé  votre  pa- 
trie. Une  indulgence  dangereufe  a  enhardi  les  ca- 
lomniateurs à  vomir  leur  venin  ,  &  laiffé  croire 
à  la  multitude  qu'il  étoit  innocent  de  le  fucer. 
Si  le  Gouvernement  de  ia  principale  de  vos  Pro- 
vinces avoir  de  bonne  heure  Hccri  les  plattes , 
les  pitoyables  Lettres  Hollaadol/es ,  il  eft  à  pré- 
fumer qu'elles  auroient  eu  moins  d'imitateurs, 
qu'il  faudra  bien  enfin  enchaîner  par  ia  crainte, 
ou  intimider  par  des  punitions  éclatantes. 

Quoiqu'il  en  foit,  Moniieur^,  je  vous  félicite, 
vous  ti.  vos  compatriotes  j  fur  la  réfolution  que 
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vos  cond'.iéleurs  paroilTent  avoir  prife ,    de  faire 
fucccdcr  en   plus  d'un  fcns,  la  vigueur  à  la  mo- 
leffe.  11  vaut  mieux  tard  que  jamais.  Le  mal  n'eft 
point  encore  lans  remède.  La  vigilance  au  dedans, 
la  fermeté  au  dehors ,  pourront  réparer  vos  mal- 
heur;.. Je  fouhaite  fincèrement  que  ce  bon  augure 
fe  vérifie  bientôt.  Si  les  Etats-Généraux  lâchent 
des  efcadres  contre  les  anglais;  fi  les  Etats  des 
Provinces  lancent  des  placards  contre  les  libel' 
liftes,    vous  verrez  renaître  la  tranquillité  inté- 
rieure &  vous  reprendrez  de  la  confidération  par- 
mi vos  voifins.  La  confiance  fe  rétablira  au  mi- 
lieu de  vous.  Vous  rendrez  votre  République  re- 
doutable à  fes  ennemi'j.  Vous  la  mettrez  dans  un 
état  de  défenfe  refpeélable  à  toutes  les  Pullfances  ; 
&  vos  Provinces,  viélorieufes  ou  paifibles,  rede- 
viendront encore  un  objet  d'envie  &  d'admiration 
aux  yeux  des  autres  peuples. 

Il  faudra  voir  fi  M.  Cerifier  aura  la  hardieffe 
de  déchirer  le  placard  des  Etats  de  Hollande^  com^ 
me  il  a  fait  celui  des  Etats  d'Utrecht  ;  s'il  pouf- 
fera la  licence  jufqu'à  contefl:er  aux  Souverains 
de  fa  Province,  le  droit  de  févir  contre  des  ou- 

I  vrages  dangereux,  comme  il  l'a  fait  aux  Souve- 

II  lains  d'une  Province  voifine;  s'il  ofera  encore 
dévouer  au  ridicule  un  Sénat  qui  croitdevoir  prendre 
des  mefures  extrêmes  j  mais  falutaires,  dans  descir- 
conft:ances  critiques,  pour  arrêter  des  produélioïis 
pernicicufes  ,  &  réprimer  leurs  criminels  auteurs. 

Celui  du  Politique  Hollandais ^hns  être  un  li- 
bellifte  obfcur,  un  calomniateur  ténébreux,  com- 
me fon  prédéceifeur  de  Bruxelles,  un  forcené,  com- 
me les  méprifables  que  l'autorité  pourfuit  en  ce 
moment;  ne  m'en  paroît  pas  moins  un  écrivain 
dangereux,  &  fon  ouvrage  un  vrai  tocfin  de  fédi- 
tion  &  de  révolte  dans  lesconjoniflures  préfentes. 
.Vous  avez  beau  entreprendre  de  l'excufer  :  en 
'  voulan:  faire  fon  apologie  3  vous  lui  faites  foii 
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procès- Je  ne  le  crois  pas  vil  non  plus  que  que  Vous; 
mais  je  le  trouve  très  repréhenfible.  S'il  n'eftpas 
dévoué  à  un  parti ,  il  n'en  eil  que  plus  blâmable 
de  foulever  le  peuple  contre  l'autre,  pour  la  nié- 
prifable  gloriole  de  débiterdes  paradoxes, appuyés 
par  des  fophifmesj  &  d'aigrir  contre  quelques 
adminiftrateurs  outragés  dans  le  public,  relprit 
d'une  nation  entière  ^  qu'il  auroit  fallu  calmer, 
&  ramener  à  des  fentimens  plus  modérés. 

Vous  ne  me  dites  pas,  mais  vous  femblez  vou- 
loir me  dire  que  je  devrois  faire  une  critique  de 
la  Feuille  de  cet  écrivain.  Hé  bien,  Monfieur, 
de  tout  mon  cœur,  je  la  ferai.  Je  ne  fuis  paseii 
peine  de  réfuter  plufieurs  de  fes  alTertions.  Sans 
m'attacher  au  caractère  moral  de  l'auteur,  je  m'ap- 
pliquerai à  examiner  l'ouvrage.  Je  n'imiterai  point 
la  conduite  avec  M.  f^on  Goens  :  je  ne  me  fer- 
virai  point,  pour  le  combattre,  des  armes  qu'ij 
a  employées  contre  fon  adverfaire.  Il  a  déchiré 
l'homme  ,  au  lieu  d'apprécier  le  livre.  Il  eft  plus 
aifé  de  répandre  du  ridicule  fur  la  perfonne,  que 
d'oppofer  de  bonnes  raifons  à  des  argumens. 

J'ignore  au  refte,  qui  a  tort  ou  droit  de  ces 
deux  contendans:  je  ne  me  mêle  point  de  leur 
difpute.Je  ne  connois  ni  M.  Fan  Goens  ni  fon  livre. 
Je  n'ai  pas  befoin  de  les  connoître,  pour  dire 
mon  avis  du  Politique  Holiandois,  que  je  connais 
fort  bien. 

Dans  l'examen  que  j'en  ferai,  je  diftinguera^ 
foigneufement  l'écrivain  d'avec  fes  opinions.  Mais 
en  prenant  garde  de  confondre  ces  deux  chofes 
que  l'Auteur  du  Politique  Hollandois  n'a  pas  tou- 
jours féparées  ,  avec  fes  antagonilles,  je  n'épar- 
gnerai point  fa  perfonne,  quand  c*cft  fon  cœur 
qui  a  failli.  Je  dirai  franchement  ce  quejepenfe 
de  l'homme,  lorfqu'il  fe  permet  d'induire  con- 
tre fa  convidion,  fes  femblables  en  erreur;  lorl^ 
que  la  paflion  le  rend  l'écho  des  calomnies  qu'il 
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devroitrepouller  ;lorrqu'unc  vengeance méprifable 
le  porte  à  outrager  des  hommes  eltimabîes ,  qui 
n'ont  rien  à  démêler  avec  lui  ni  avec  ion  ou- 
vrage. 

Cet  écrivain  tranchant ,  plein  de  fuffifance  & 
de  hardiefle,  qui  porte  fouvent  l'audace  jufqu'à 
la  témérité,  prête  le  fianc  de  toutes  parts.  Ses  élo- 
ges des  Américains  font  dénués  de  fondement  & 
de  vérité  :  ils  portent  fur  des  faits  altérés,  fur 
des  fuppolltions  chimériques,  fur  des  rapports  faux 
ou  exagérés ,  fur  des  relations  plus  que  fufpeéles.  M. 
Cerijîer  aime  les  Américains,  &faprédile6lion  pour 
ces  héros  de  la  liberté  l'aveugle.  Tout  ce  qu'on 
publie  à  lear  louange,  lui  paroît  revêtu  du  ca- 
raétère  de  Tautenticité  &  du  vrai.  Tout  ce  qu'on 
raconte  du  dénuement  &  de  la  tyrannie  du  Con- 
grès ;  des  fou^rances  &  de  la  mauvaife  volonté 
d'un  peuple  opprimé  ;  des  befoins  &,  de  la  muti- 
nerie de  l'armée  continentale;  de  l'incapacité  ou 
de  l'ambition  de fes chefs,  lui  femble  de  toute faul^. 
fêté.  Avocat  de  la  rébellion  du  nouveau  monde, 
il  écarte  habilement  tout  ce  qui  eft  à  la  charge 
des  rébelles.  Il  fait  valoir  avec  adrefle  tout  ce  qui 
peut  fervir  fa  caufe.  La  vérité  en  foutfre  :  mais 
qu'importe  ?  pourvu  que  l'erreur  triomphe. 

Son  idée  d'une  alliance  naturelle  entre  la  Hol- 
lande &ç  V Amérique- Septentrionale  eft  ridicule. 
L'appui  des  Hollandais  fcroit  fans  contredit  utile 
aux  Américains,  ^eut  être  plus  que  celui  des  EJ' 
pat^nols  &  des  François.  Les  fecours  de  la  Répu- 
blique les  fcrviroient  fans  doute  mieux  que  ceux 
de  la  France  &  de  VEfpa^ne.  Une  fois  déclarée 
en  leur  faveur ,  elle  agiroit  de  bonne  foi  &  avec 
vigueur.  Elle  rempliroit  férieufement  fes  conven- 
tions, fi  elle  en  avoit  contraélées.  Son  argent, 
fes  flottes,  fes  troupes,  fi  elle  pouvoir  leur  en 
fournir  ,  les  aideroient  à  confommer  leur  indé- 
pendance 5  qu'ils  font  incapables  de  confolider  eux- 
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mêmes,  parce  qu'il  n'y  a  que  les  faélieux,  à  qui 
elle  feroit  avantageufe,  qui  le  défirent  ;  &  que  Iç 
peuple,  à  qui  leur  ambition  coûte  tant  de  facri? 
iîces  j  ne  les  féconde 'qu'autant  qu'il  ne  peut 
pas  s'en  difpenfcr,  fans  être  expofé  aux  injuftices 
&  aux  perfécutions  de  ces  cruels  &  avides  tyrans. 

On  conçoit   très-bien  comment  Talliance  des 
Etats-Généraux  pourroit    être  utile  aux   Etats- 
Unis^   fuppofé  que  les  premiers  fuflent  dans  une 
pofiition  à  pouvoir   aider  les   féconds.    Mais  on 
n'apperçoit  pas  l'utilité  qu'elle  procureroit  à  la 
Hollande.  Des  alliés  à  deux  mille  lieues  de  la  Rér 
j)ublique  feroient  une  foibie  reffource  contre  les 
ennemis  qu'elle  doit  combattre  à   fa  porte.  Et 
quels  alliés  encore?  des  hommes  dans  l'impuif- 
fance  &  dans  l'incapacité  de   fe   défendre  chez-. 
eux  ,  malgré  les  fecours  de  la  France  &  de  VEp 
pagne  ;  malgré  les  diverfions  que  ces  deux  Paif- 
fances  réunies  font  en  leur  faveur  :  des  hommes 
qui  manquent  de  touti  de    principes,  de  fyilê- 
me,  de  force  &  de  courage;  qui  n'ont  ni  efpè- 
ces,  ni  armées,  ni  marine;  qui  éprouvent  tous  les 
inconvéniens  de  la  défunion  ,  &  toutes  les  cala- 
mités de  la  guerre  civile  ;  qui  voient  leur  Pays 
ravagé  tour-à-tour  par  fes  ennemis  &  fes  défen- 
feurs ,   leur  commerce  tomber ,  leur  population 
diminuer  j  leurs  campagnes  dévaftées,  leurs  ViU 
les  emportées  par  des  conquérans,  ou  rendues  par 
(ies  lâches  ;  leurs  habitans  ruinés,  &  un  peuple  en- 
tier écrafé  fous  le  poids  d'une  dette  de  plufieurs 
milliards  diffipés   en  folies  ^  ou  expoliés  par  les 
Sénateurs  &  leurs  Suppôts. 

L'alliance  avec  les  Américains  feroit  donc  inu- 
tile aux  Hollandais  :  ils  n'en  retireroient  ni  fe- 
cours,  ni  avantages.  Ces  révoltés,  qui  ne  peu- 
vent pas  défendre  leurs  propres  foyers ,  iroient- 
ils  reprendre  les  pofleflions  Hollandoifes  envahies 
jpar  les  Anglais àiins  les  Indes-Occidentales,  ou  prp- 
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téger  celles  qui   ne  le  font  pas  encore?  Enver- 
roienc-ils  des  Hottes  ,  des  armées,  des  munitions 
dans  les  établillemens  des  Inde  s -Orient  aies ,  eux 
à  qui  il  faut  que  leurs  amis   d'^Europe,  portent 
des  habits,  des  fufils,  de  la   poudre,  des  fou- 
liers  pour  leurs  foldats,  &  jufqu'à   de    l'argenc 
pour  les  foudoyer  ?  feroicnt-ils  la  conquête  des 
établiffemens  de  la   Grande-Bretagne ,  eux  qui 
n'ont  pas  encore  un  feul  vaiffeau  de  guerre,  ni 
des   troupes  en  état  de  conferver  les  Provinces 
fouftraites  à  la  Domination  Britannique?  Enfin, 
verroit-on  le  pavillon  du  Congrès  s'unir   au  pa- 
villon Belgique  pour  chafler  les  efcadres  Angloi' 
fes  des  côtes  de  la  Hollande ,  tandis  que  la  France  & 
VEfpagne  armées  jufqu'aux  dents,  laiffent,  l'une 
ravitailler  G/^/-û/rû/- à  la  barbe  de  50  vaiffeaux  de 
ligne  3  &  l'autre  bloquer  les  liens  dans  fes  ports? 

11  faut  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  l'extra- 
vagance d'une  alliance  quelconque  entre  la  Répu- 
blique &  les  Américains  ,  dans  les  conjonctures 
préfentes.  Non -feulement  elle  feroit  inutile  à  la 
Hollande^  mais  elle  lui  feroit  onéreufe,  &  lui 
deviendroit  infailliblement  funefte.  L'art  d'em- 
brouiller les  idées  les  plus  fimples  &  les  plus  clai- 
res ,  que  polTcde  au  fuprême  degré  l'Auteur  que 
je  combats  j  ne  perfuadera  qu'à  ceux  qui  voudront 
s'abufer  volontairement ,  qu'il  feroit  de  l'intérêt 
des  Provinces-Unies  de  s'allier  avec  un  Pays  aulli 
éloigné  d'elles,  avec  des  hommes  qui  ne  fauroienc 
les   aider,   &  qui   leur   deviendroient  à  charge. 

Dans  la  pofition  où  elles  fe  trouvent  aujour- 
d'hui, il  n'eft  pas  prudent  qu'elles  s'expofent  à 
faire  les  facrifices  que  réclameroit  une  alliance 
offenlive  avec  eux.  Si  elle  exiftoit  une  fois ,  cette 
alliance  infenfée,  ilfaudroit  que  les  Ho'landois 
volaffent  en  Amérique^  pour  y  fecourir  leurs  al- 
liés. La  France  qui  foutient  li  mollement  leur 
çaufe  3  la  foutiendroic  î^vec  plus  demoIclTe  encore. 
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Elle  trouveroit  bien  le  fecrec  de  fe  repofer  fur  la 
République  du  foin  de  la  défendre.  Le  Cancres , 
abandonné  ou  mal  fecouru  par  fon  ancien  ami , 
attendroic  fon  falut  des  nouveaux. 

Votre  Pays,  Moniieur,  cil-il  dans  une  fitua- 
tion  à  pouvoir  concractcr  des  engagemens ,  onér 
reux  s'il  vouloit  les  remplir,  fupertlus  s'il   ne  le 
vouloir  pas?  Eft-il  dans  un  état  de  défenfe  qui 
lui  permette  de  prodiguer  des  l'-cours  &  des  foins 
à  une  Nation  éloiguée,  qui  ne  fera  jamais  à  por- 
tée de  lui  en  rendre?  Son  armée  elt-clle  fur  un 
pied  refpeélable  à  fes  voiiins,  &  fuffifante  pour 
leur  ôter  la  tentation  de  l'attaquer?  A-til  des 
vaiiTeaux  allez  nombreux,  affez  forts,   aiïez  bien 
équipés  ,    pour  repouflTej  un  aggreffeur  formida- 
ble? Faut-il  donc  que  la  Hollande  foit   liée  par 
des  traités  avec   V Amérique -Septentrionale^  pour 
faire  tète  aux  Anglois  ?  Eh»  qu'ont  de  commun 
les  prétentions  des  ^me/ica/nj  à  l'indépendance , 
avec  le  falot  ou  l'honnenr  de  votre  patrie     Tan- 
dis que  vous  n'avez  ni  des  troupes  capables  d'en 
impofer  aux  PuiiTances  de   terre,  ni  des  flottes 
fuHifantes    pour   combattre  vos  ennemis  mariti- 
mes,    avez  vous  beloin    devons  attirer  fur   les 
bras  5  les  embarras  d'un  allé  incommode ,  compofé 
d'un  peuple  de  poltrons ,  ryrannifé  par  un  Sénat 
d'opprefleurs  ou  de  Mendians?  il  n'y  a  que  des 
enthoufiaftes  de  la  liberté  Américaine,  qui  puiflent 
voir  de  la  convenance,  ou  de  la  néceflité,   dans 
des  idées  aulii  difparates. 

Puifque  les  Ansloîs  vous  ont  cherché  querelle, 
défendez-vous.  Ils  ont  aiïez  compté  fur  leur  bon- 
ne fortune  pour  fe  croire  en  état  de  braver  trois 
Puiflances  refpedables  ,  pendant  qu'ils  étoienc 
occupés  à  réduire  leurs  Colonies  foulevées.  Ils 
ont  eu  la  harditfle,  ou,  11  vous  voulez,  l'impru- 
dence de  ne  pas  dillimuler  l'affront  qu'ils  ont 
reçus  d'une  de  vos  Cités.  Le  point  d'honneur  de 
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leur  Couronne ,  ou  la  préfomption  de  leur  Mi- 
niftère ,  leur  ont  fait  trouver  dans  Tinconduite 
à^Amjîerdam  des  railbns  de  vous  déclarer  la  guer- 
re ,  au  moment  où  ils  avoient  à  combattre  leurs 
propres   fujets  &  deux   voilins  formidables ,  au 
moins  par  les  forces  qu'ils  peuvent  leur  oppofer. 
Hé  bien!  généreux  Bataves,  faites  repentir  ces 
fiers  Bretons  de  leur  audace.  Montrez  leur  que  fi 
les  Américains  ne  favent  pas  fe  défendre,  vous 
favez  au  moins  attaquer  ;  que  fi  les  François  & 
les  Efpagnols  font  de  parades ,   vous ,  vous  ga- 
gnez des  batailles. 

Que  vous  font  les  révoltés  de  V Atlantique  ,  qui 
n'ont  eu  ni  le  courage  de  porter  le  joug  de  leurs 
anciens  dominateurs,  ni  celui  de  s'en  atfranchir 
généreufemcnt;  qui ,  incapablesde  fervir  la  liber- 
té à  laquelle  ils  ofcnt  prétendre,  vont  lui  men- 
dier des  défenfeurs  par  toute  V Europe  ?  Batavcs  ! 
vos  ancêtres  n'en  agirent  pas  ainfi.  Ils  ne  rejet- 
terent  pas    par  caprice  l'autorité    légitime  d'un 
Souverain  équitable  &  modéré.  Quand  il  fallut  bri- 
fer  les  fers  d'un  tyran  fanguinaire ,  ils  furent  le 
faire  eux-mêmes.  D'une  main  ils  renverlerent  la 
couronne  du  defpote  ;  de   l'autre  ils  conforame- 
rcnt  leur  indépendance. 

Abandonnez  donc  les  Américains  à  leur  def- 

tinée.  S'ils  font  dignes  de  la  liberté  ,  ils  fauronc 

bien  lui  élever  un  temple.  S'ils  ne  le  font  pas , 

que  vous  importe  qu'ils  rentrent  fous  le  joug  d'un 

Maître  Couronné,  ou  qu'ils    foient   livrés   à  la 

rapacité  de  cent  ambitieux  qui  les  dévorent,  après 

leur  avoir  enlevé  la  fidélité  &  le  bonheur.  Laif- 

.fez  là  M.  Adams  &  fon  mémoire;  fes  Avocats  & 

leurs  plaidoyers  ;   M.  Cérijïer   &    fon  Politique  , 

qui  n'eft  pas   Hollandois.  Ne  penfez  qu'à   votre 

défenfe  &  à  votre  sûreté.  Eteignez  chez  vous  la 

difcorde  &  la  fédition.  Rapprochez  les  cœurs  di- 

yifés  j  &  réunilfez  V03  eiforts  pour  la  caufe  comt 
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mune.  Réprimez  les  faélieux  qui  animent  les  0^- 
pries  ,  &  les  bavards  qui  troublent  les  cerveaux. 
Ne  vous  repolez  ni  fur  la  Neutralité-armée  qui 
proiiLe  de  vos  dlIFentions ,  ni  fur  ia  France  qui 
n'en  eli  pas  fâchée.  Dirigez  des  ef cadres  impo- 
fantns  contre  les  Anglais  ^  &  non  des  libelles  in- 
fâmes contre  It  Stûdlioiiàer  ,  ou  des  diatribes 
incendiaires  contre  le  Prince  que  vous  lui  avit^ 
choiil  pour  tuteur.  Ne  comptez  pas  fur  les  com- 
binaifons  de  la  politique  qui  vous  a  fi  cruelle- 
ment trompés.  N'attendez  votre  falut  que  de 
vous-mêmes.  Ne  vous  déchirez  plus  avec  la  lan- 
gue &  la  plume.  Si  vous  voulez  vous  battre,  bat- 
tez-vous avec  des  canons.  Au  licudecorapoferdes 
brochures  ou  d'en  lire,  conftruifcz  des  vaiffeaux; 
&  s'il  vous  faut  la  guerre  ^  faites-là  à  vos  enne- 
mis, &  non  à  vos  concitoyens. 

Ceux  d'entre  eux  que  vous  outragez  par  des 
plaintes  injuftes,  par  des  foupçons  déshonorans  , 
par  des  infinuations  criminelles,  feront  fans  doute 
les  plus  ardens  à  venger  l'honneur  de  la  patrie 
infultée ,  &  à  féconder  vos  etforts  généreux  pour 
maintenir  votre  exiilence  &  vos  libertés.  Quelques 
deffeins  perfides  que  la  malignité  leur  Ibppofe; 
quelque  liniitre  interprétation  que  la  hainedonne 
à  leurs  démarches  &  a  leurs  vues;  ils  nç  peuvenç 
fouhaiter  que  le  bien  de  l'Etat ,  lié  avec  leur 
devoir ,  leur  honneur  &  leur  confervation  :  ils 
De  peuvent  agir  que  pour  affermir  votre  indépen^- 
dance,  &  perpétuer  votre  profpérité ,  inféparables 
de  leur  bien-être  &  de  leur  gloire. 

S'ils  ont  tâché  de  prévenir  une  rupture  entre 
V Angleterre  &  votre  pays;  c'efi:  qu'ails  ont  penfé 
que  la  paix  étoit  la  fource  de  votre  opulence  & 
le  garant  de  votre  bonheur.  S'ils  fe  font  géné- 
reufement  expofés  à  devenir  les  objets  delà  fa^ 
tire  des  libellifles  &  de  l'indignation  aveugle 
d'un  peuple  abufé;  c'ell  qu'ils  ont  affez  de  pa- 


Correjpondance  politique.  1 1  g 

tnotifmc  pour  foiuenir  malgré  vous,  votre  Repu* 
bliquc  fur  le  penchanc  de  Tabyme  ,  où  des  génies 
maltaifans  voudroienc  la  précipiter. 

Dites  donc,  hommes  pleins  de  préventions  &   , 
d'emportement,  le  Prince  d'Orange,  Ion  illuftre 
Mencor,  les  trois  quarts  des  Régens  des  Provin- 
ces, &  tant  de  citoyens  paifibles  &  impartiaux, 
ont  ils  eu  tort  de  croire  que  la  guerre  feroit  le  mal- 
heur de  votre  pays  &  du  plus  grand  nombre  de 
feshabitans?  De  penfer  qu'on  ne  pouvoir  ni  pren- 
dre trop  de  foins,  ni  faire  d'alfez  grands  facri- 
fices  pour  écarter  ce  fléau  redoutable?  De  trouver 
qu'il  étoit  de  la  prudence  &  de  la  faine  politique, 
de  tenter   tous  les  moyens  de  faire  renaître    la 
paix  5  avant  que  de  s'expofer  aux  calamités  que 
ion  cloignement  préparc?  N'éprouvez- vous  pas 
aujourd'hui  que  la  privation  de  ce  bien  précieux 
irouble  votre  repos,  altère  vos  fortunes, &  mc)- 
nace  votre  vie?  Vos  pertes  multipliées,  les  difl'evi- 
tions  qu'elles  caufent ,  les  clameurs  furieufes  qu'el- 
les excitent  au  milieu  de  vous,  ne  juitifient-ellesf 
pas  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour  les  prévenir. 

Mais  ces  fages  conduéleurs  qui  ont  bravé  la 
haine  de  leurs  compatriotes  pour  les  fervir , 
n'ayant  pas  été  alfez  heureux  pour  réufiir  dans 
leurs  projets,  parce  que  leurs  adverfaires  les  onc 
traverfés  ;  feront  les  plus  zélés  défenfeurs  de  la 
patrie,  s'il  n'y  a  plus  d'autre  moyen  de  lafauver, 
que  de  déployer  fes  relTources  contre  un  ennemi 
intraitable.  Si  tout  efpoir  de  conciliation  eft  per- 
du ;  Il  la  polfibilité  de  rétablir  l'harmonie  enire 
deux  peuples  long-temps  unis  n'exilte  plus;  Ba- 
tavcsl  préparez  des  armes  à  vos  chefs:  ils  vous 
conduiront  aux  combats,  &  furement  à  la  victoi- 
re. Ils  s'immoleront  p'utôt  que  de  iailfer  périr  la 
République.  Vous  les  avez  infultés  d'une  façon 
odieufe,  &  pour  toute  vengeance  ils  fe  iacniie- 
lont  au  bien  public. 
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Si  les  fiers  Anglais ,  enflés  de  leurs  forces  in* 
nombrables,  vous  préparent  des  humiliations,  dif- 
pofez-vous  à  les  laver  dans  leur  fang.  Votre  Stad- 
houder  applaudira  à  votre  héroïfme:  le  fageCon- 
feiller  qui  efl  l'objet  de  fa  confiance  &  de  vos 
mépris ,  l'aidera  à  diriger  vos  eftbrts  contre  cet 
Empire  hautain  qui  brave  l'univers,  &  à  les  ren- 
dre falutaires  à  votre  pays.  En  un  mot  ;  li  la 
Grande-Bretagne  vous  refufe  la  paix  à  des  con- 
ditions honorables,  durant  Thyver,  faites  -  la 
repentir  au  printemps ,  de  fa  témérité ,  en  lui  por- 
tant des  coups  vigoureux.  Mais  pour  Dieu ,  ne 
vous  querellez  plus.  Pendant  que  vous  vous  chi- 
potez dans  le  ménage,  les  voifins  pillent  vos 
champs,  &  mettent  le  feu  à  votre  maifon. 

Quoiqu'en  dife   M.  Cerifier ,    ne  faites    point 
d'alliance  avec   les  Américains ,  qui  ne  font  ni 
dignes  de  votre  appui ,  ni  en  état  de  vous  fecourir. 
iJ Angleterre  ne  renoncera  jamais  à  fes  Colonies  ^ 
tant  qu'elle  y   confervera  un  pouce  de    terrain. 
En  vous  alliant  avec  elles ,  vous  vous  feriez  un 
ennemi   éternel   de  leur  métropole.  Vous   vous 
ôteriez  tout  moyen  de  renouer  avec  unePuiflance 
qui  peut  encore  redevenir  votre  amie.  La  France 
dégoûtée  de   la  guerre   par  lallitude ,  par  incon- 
ilance,  comme  il  arrive  toujours  à  un  Gouver- 
nement fans  principes  &  fans  fyftême;    fujets  à 
des  viciflîtudes  fréquentes;  l'jE/^c^-ne  perdant  de 
vues  les  Hottes  Britanniques ,  pour  tirer  aux  moi- 
neaux à  Gibraltar,   &  pour  voler   au  fecours  de 
fes  poffeffions,  qui  fe  vengent  en  ce  moment  des 
maux  que  leur  ont  faits  les  déprépateurs  du  nou- 
veau monde,  vous  abandonneroient  à  la  merci  de 
vos  ennemis^  qui  vous    replongeroient   dans  les 
eaux  d'où  vos  ancêtres  font  fortis.  Battez  les  ^a- 
glois  ,  puifqu'il  le  faut  :  vous  vous  rendrez  refpec- 
tables  à  leurs  yeux.  Mais  ne  vous  alliez  point  avec 
leurs  fujets  révoltés:   vous  les  rendriez  eux-mê- 
mes irréconciliables. 
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Voilà,  Monfieur,  quelques-unes  de  mes  idées, 
fur  la  lingulière  opinion  du  Politique  Hollandois  y 
qui  veut  uni.r  deux  peuples  féparcs  par  la  poli- , 
tique  encore  plus  que  par  des  mers  immenfes. 
J  j  luis  fâché  de  ne  pouvoir  être  de  l'avis  de  cec 
Auteur.  Ccice  divcrfité  de  fenciment  ne  lui  ôte 
rien  de  fon  mérice.  Je  fuis  fore  éloigné  d'en  con- 
teiîer  à  M.  Cérijier.  Je  ne  le  regarde  pas,  il  s'en 
faut  bien  ,  comme  un  mauvais  Ecrivain,  ou  com- 
lïie  un  homme  méprifabie.  Je  crois  comme  vous 
qu^il  eft  de  bonne  foi  lors  même  qu'il  fe  croriipe 
&  qu'il  foutienc  des  ihefe?  ridicules,  fans  être  ga- 
gé pour  les  foutenir.  Je  fuis  periuadé  qu'il  eft 
honnête  comme  individu  ,  &  bien  incentioné 
comme  citoyen.  Il  a  époufé  un  parti  qu'il  croit 
fans  doute  le  bon.  Il  a  entrepris  la  défenfe  d'u- 
ne caafe  qu'il  défend  de  fon  mieux,  fans  qu'elle 
en  foit  meilleure  pour  cela. 

Adieu  ,  mon  cher  Monfieur.  Une  autre  fois  je 
vous  enverrai  la    réfutation   de  quelques   autres 
idées  du  Périodifte  à* Amflerdam.  Vous  qui  êtes 
à  la  fource,  vous  devriez  bien  me  procurer  des 
éclaircillemcns   .fur   l'impertinente    Lettre    d'«;z 
Monfieur  de   Leuwarde,  que  le  Politique  IIol- 
landois  a  fait  paffer  dans  notre  idiome ,  &  don- 
née au    public  dans  fes  N^s.   ^^  ^    ^^^  i\  f^m». 
que  l'Ecrivain  hebdomadaire  aime  furieufemenc 
à  manier  des   ordures,   pour  avoir   traduit  une 
pièce  auflî  déteftable  en  tout  fens.   Des  croche- 
teurs  ivres ,  ne  vomiroient  pas  des  fottifesauffi  dé- 
goûtantes, en  ftile  aufii  plat.  Comment  M.Cerifier, 
qui  ne  va  pas  recueil]  ir  fes  anecdotes  à  lapoijfjnncrie, 
fe  rend  il  l'écho  d'un  tas  d'injures  que  des  poif- 
fardes  en  colère  rougiroient  de  fe  dire?  S'il  n'eft 
que  le  tradu:^eur  de   ces  impertinences,  il  faut 
avouer    qu'il    choifit    mal    fes  originaux  :    s'il 
en  e<i  l'Auteur,  il  faut  convenir  qu'il  eft   bien 
méchant,  &,  qui  pis  eft,  bien  fot. 
Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 
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P.  S.  A  propos;  quand  vous  m'écrirez,  man-' 
dez-moi  combien  vos  amirautés  onc  conftruit 
de  vaifleaux  depuis  votre  dernière  Lettre,  &  vos 
bouce-feux  compoie  de  libelles;  deux  chofes  qui 
ne  font  pas  faites  ,  ce  femble  ,  pour  aller  de  pair» 

Ne  pourriez  vous  pas  aufli  m'apprendre,  pour- 
quoi le  Politiquz  Hollandois  eft  fi.  fâché  contre 
le  Libraire  GoJJc;  pourquoi  il  a  la  cruauté  d'in- 
fulter  à  l'infortuné  Linguet^èc  l'imprudence  d'ou- 
trager une  portion  nombreufe  &  refpeAable  de 
fujets  honnêtes  de  la  République ,  connus  fous  lé 
nom  de  réfugiés  François?  Il  me  femble  que  ce: 
Ecrivain  porte  un  peu  loin  la  licence.  Vous , 
mon  ami,  qui  defcendez  d'une  de  ces  familles 
échappées  à  l'imbéciile  fureur  de  Louis  XIF,  je 
ne  voudrois  pas  vous  indifpofer  contre  M.  Ceri- 
Jîer  ^  forti  de  France  avec  un  pajjc  port  du  Gou- 
vernement. Il  ne  faudroit  pas  s'y  fier. 

Mais  ne  pourriez  vous  pas  trouver  moyen  de 
lui  faire  favoir  que  y  s'il  peut  impunément  tur- 
lupiner Gojfe  ,  qui  probablement  s'en  moque  ; 
ridiculifer  Linguet^  qui  ne  peut  fe  défendre  dans 
fa  prifon  ;  calomnier  le  Duc  de  Brunpivick  y  aflcz 
grand  homme  pour  méprifer  fes  inveélives  ;  il 
pourroit  bien  rencontrer  dans  les  rues  à'^lrufter- 
dam ,  quelqu'un  des  defcendans  de  ces  familles 
françoifes  ^  Morues  fans  paj/è-port  de  leur  patrie^ 
qui,  moins  endurant  qu'un  Prince  magnanime  5 
qu'un  ^nnalijle  enfermé  &  un  Libraire  pacifique, 
feroit  porté  à  le  poulfer  dans  un  Canal?  Ce  fe- 
roit  lui  rendre  fervice.  Je  ne  voudrois  pas  la 
mort  du  pécheur  ;  c'eil  pourquoi  je  defire  fa  con- 
"verfion.  Je  fcrois  mortifié  d'apprendre  qu'un  Ecri- 
vain un  peu  trop  audacieux,  pour  quelques  mo- 
mens  de  foiblefle  ou  d'oubli ,  fut  expofé  à  boire  de 
l'eau  faumate,pouréceindre  fon  feu;  ou  à  recevoir 
quelques  applications  manuelles  énergiques,  pour 
le  modérer. 
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CORRESPONDANCE 

POJLITIOUE 

Sur    les    affaires  pré  fentes   de    la 
Hollande. 

OBSERVATIONS 

Sur  V affaire  du  Duc  Louis  de  Brunfimk. 

ON  eft  dans  une  vive  impatience  de  voir  en- 
fin le  dénouement  delà  Tragi -Comédie  , 
qui  fe  joue  dans  ce  pays-ci,  à  la  grande  édifica- 
tion de  VEurope  ^  &  pour  le  plus  grand  avantage 
de  notre  République.  Ce  n'eft  pas  fans  étonne- 
inent  que  les  hommes  impartiaux  voient,  d'un 
côté  ,  les  adverfaires  de  notre  Duc  faire  de  fi 
puilïans  efforts  pour  l'éloigner;  &  de  l'autre,  ce 
Seigneur  refter  inébranlable,  on  diroit  prefque, 
immobile  au  milieu  des  orages  qui  fe  forment 
fur  fa  tête. 

Longtemps  les  armes  de  l'envie  &  les  coups 
de  la  haine  ont  été  dirigés  contre  lui ,  fans  qu'il 
ait  paru,  ou  daigné  y   faire  attention.   Des  les 
premières  réclamations  faites  à  la  République  de 
la  part  de  la  Grande-Bretagne.^  des    fecours  fti- 
pulés  par  les  Traités  ;  on  a  commencé  à  répan- 
dre dans  la  nation  hollandoife  ^  &  de-là  chez  les 
étrangers  ,    des   bruits    défavantageux    fur    fon 
compte.  Ses  partifans ,  ou  pour  mieux  dire  ,  les 
émilfaires  de  la  France  ^  dont  le   nombre  n'eft 
pas  petit   parmi  nous ,  l'ont   rcpréfcnté  dans  les 
converfations  comme  l'ami  de  V Angleterre.  Alors 
on  pouvoit  encore  l'être  fans  rougir.  11  étoit  per- 
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mis  de  pencher  fans  crime  pour  cette  PuilTancc. 
Mais  on  lui  en  a  fait  un  de  fon  inclination 
pour  un  peuple  qui  écoit  encore  notre  allié. 

Les  difcours  ne  frappent  que  les  oreilles  voi- 
fines  de  l'orateur  qui  les  prononce.  L'effet 
qu'ils  produifent  ne  s'étend  pas  au-delà  de  l'en- 
ceinte  où  eft  renfermé  l'organe  qui  agite  l'air. 
Cette  voie  ouverte  à  la  propagation  des  idées 
eft  lente  ,  &  fujette  à  des  inconvéniens.  On  n'é- 
rige pas  de  chaires  pour  prêcher  la  fédition  , 
comme  on  le  fait  pour  enfeigner  la  philofophie. 
C'eft  à  l'ombre  du  fecret  qu'il  faut  endodriner 
fur  les  matières  politiques.  On  ne  peut  parler 
qu'à  peu  de  perfonnes  à  la  fois.  Quand  même 
il  ne  feroit  pas  à  craindre  de  rencontrer  des  faut 
frères  parmi  les  Néophites^  il  faudroit  trop  de 
temps  &  de  catéchiltes  ,  pour  propager  la  doc- 
trine  qu'on    veut  faire  recevoir. 

Une  voie  plus  fûre  que  la  parole  pour  y  réuf- 
iîr ,  c'eft  rimprejjion.  Il  eft  plus  expéditif  & 
moins  dangereux  de  parler  aux  yeux.  On  n'a 
pas  tant  de  peine  à  fe  procurer  des  leéteurs  que 
des  auditeurs.  Seul  dans  fon  cabinet ,  le  propa- 
gateur des  nouvelles  idées  n'éprouve  pas  de  con- 
tradiétion,  &  ne  courre  aucun  rifque.  Il  prépare 
en  peu  d'heures  des  aliments  à  la  curiofité  de 
cent  milles  curieux  à  la  fois  ••  il  les  affaifonne 
du  fel  de  là  malignité.  Pour  quelques  perfonnes 
d'un  goût  fain,  à  qui  ces  préparations  empoi- 
fonnées  ne  plaifent  pas,  il  s'en  trouve  des  mil- 
liers d'un  goût  dépravé  qui  les  dévorent. 

C'eft  la  marche  qu'on  a  fuivie  pour  flétrir 
d'abord  &  perdre  enfuite  le  Duc  de  Bninpvick. 
Les  inlinuations  deftinées  à  cette  fin,  ne  pàffanc 
que  lentement  de  bouche  en  bouche,  nefaifoienc 
pas  des  progrès  bien  rapides.  Pour  les  accélérer,  on  a 
imaginé  de  les  faire  circuler  dans  des  feuilles  & 
des  brochures,  fous  le  voile  de  Tanonime.   Troij 
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ou  quatre  miférables  fe  font  rendus  les  ofganes 
de  leur  publicité.  Une  méchante  Gazette  en  lan- 
gue nationale,  fabriquée  dans  h  Nord-Hollande; 
une  hebdomadaire  écrite  en  llile  des  halles  à  Bm- 
xelles  ;  une  autre  hebdomadaire  ,  mieux  faite  ^ 
mais  non  moins  inflammatoire  ,  compofée  à  udn^ 
Jîerdam  ;  une  quantité  de  libelles  dans  les  deux 
idiomes,  ouvrages  d'un  ex-Jéfuite  &  d'un  an- 
cien commenfal  du  Chevalier  Torke  ;  ont  été  les 
échos  des  bruits  femés  fourdemenr  contre  le  Duc. 
Bientôt  ces  infinuations  fe  fort  répandues  &  ac* 
créditées  dans  le  public.  Quand  une  fois  la  Na- 
tion a  été  imbue  de  préjugés  fâcheux  fur  fort 
compte,  fes  détracteurs  ,  enhardis  par  le  fuceès, 
n'ont  plus  gardé  de  ménagement.  Ils  ont  ren- 
forcé d'une  teinte  plus  noire,  les  foupçons  éle- 
vés fur  fes  principes  &  fur  fes  fentimens.  Ce  n'eft 
plus  un  penchant  hors  de  faifon ,  pour  V^nglc-^ 
terre ^  qu'on  lui  a  reproché;  c'eft  d'un  dévoue- 
ment criminel  aux  Ânglois  qu'on  Ta  accufé. 

Des  batteries  li  bien  dreffées,  qui  jouoient  fani 
oppolition  ,  au  gré  de  fes  adverfaires,  auroienC 
dû,  ce  femble,  lui  infpirer  des  craintes  fur  les 
fuites,  &  l'engager  à  parer,  ou  à  affoiblir  des 
coups ,  qui  pouvoicnt  lui  devenir  funeftes.  Il 
paroît  3  cependant,  que  les  complots  qui  ne  ten- 
doient  pas  à  moins  qu'à  compromettre  fon  hon- 
neur, &  à  lui  enlever  fon  exiftence  politique^ 
n'ont  pu  ni  l'intimider,  ni  le  faire  recourir  à 
des  précautions.  Tranquille  fur  le  préfcnt,  il  n'a 
pas  été  prévoyant  fur  l'avenir.  Soie  qu'il  ait  cru 
que  fon  innocence  étoit  un  rampart  fuffifant  à  fa 
fureté;  foit  que  l'abfurdité  non  moins  que  l'atro- 
cité des  imputations  dont  il  étoit  l'objet,  lui  ait 
.perfuadé  qu'elles  ne  nuiroient  à  fa  réputation 
que  dans  l'efprit  de  la  canaille,  qu'il  doit  mé- 
prifer  ;  foit  qu'il  ait  penfé  que  les  dogues  dé- 
couplés contre  lui  dans  le  public  ,  fe  lafleroient  de 
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japper ,  en  voyant  qu'il  ne  faifoic  point  atten- 
tion à  leurs  hurlemens;  il  a  laiiré  le  champ  libre 
à  fes  diffamateurs.  Ou  il  à  feint  de  ne  pas  voir 
le  nuage  qui  menaçoit  de  l'envelopper  ^  ou  il  lui 
a  paru  au-dclTous  de  fa  dignité  de  chercher  à  le 
diliiper.  Il  eft  toujours  allé  fon  train.  Il  a  même 
montré,  au  fein  de  la  tempête  qui  fe  préparoit 
autour  de  lui,  une  fécurité  que  les  hommes  en 
place  ont  rarement  dans  le  calme  le  plus  profond. 

S'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  prudence  dans  cette 
conduite,  il  y  a  au  moins  de  la  magnanimité.  Il 
eft  beau  de  marcher  le  front  levé  devant  des  ad- 
Verfaires  redoutables;  de  s'envelopper  de  fon  in- 
nocence ,  &  de  braver  l'envie  qui  cherche  à  la 
ternir.  Il  y  a  de  la  grandeur  d'ame  à  dédaigner 
les  efforts  de  la  haine ,  &  à  repouffer  par  le  mé- 
pris les  attaques  de  la  calomnie.  Mais  ces  armes 
honorables  font  fouvent  impuiffantes  dans  les 
mains  généreufes  qui  en  font  ufage. L'excès,  même 
dans  le  bien  ,  eft  un  défaut.  L'indifférence  pouffée 
trop  loin  dégénère  en  foiblefle.  Il  arrive  quelque- 
fois,  par  l'événement ,  qu'on  eft  auffi  repréhen- 
fible  de  négliger  fa  propre  défenfe,  que  de  né- 
celliter  des  aggreffions. 

Il  eft  bien  permis,  fans  doute,  à  un  grand 
Seigneur,  revêtu  d'un  emploi  éminent  ;  appelle  par 
fa  charge  &  fes  lumières  à  exercer  des  fondions 
importantes,  de  méprifer  le  croaffement  des  gré - 
nouilles  qui  s'efforcent  de  le  troubler.  Mais  quand 
l^audace  de  ces  reptiles  méprifables  eft  porté  <îun 
certain  degré  ;  quand  leurs  cris  peuvent  étourdir 
.ou  égarer  les  hommes  dont  il  lui  importe  d'ob- 
tenir Teftime,  autant  que  de  la  mériter  :  n'eft-il  pas 
.dangereux  qu'il  fe  repofe  fur  fon  intégrité  ;  qu'il 
néglige  de  faire  ufage  des  moyens  juftifiés  par  le 
befoin  de  fe  défendre  ;  &  qu'il  attende  juftice 
d'un  public  ,  qui  donne  toujours  raifon  à  celui 
qui  fait  le  plus  de  bruit? 
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Il  ne  paroît  pas  que  le  Duc  de  Brunfwick  ait 
bien  réfléchi  fur  ces  idées.  Ccrcainement  il  a  mal 
calculé  3  en  comptant  allez  fur  l'équité  de  la  mul- 
titude ,  pour  le  venger  des  infultes  de  fes  ennemis. 
Cette  mauvaife  combinaifon  peut  faire  l'éloge  de 
fon  cœur  ;  mais  ne  le  fait  point  de  fa  prévoyance. 
Il  étoit  héroïque  de  méprifer  les  efforts  obfcurs 
de  l'intrigue  ;  mais  il  n'étoit  pas  prudent  de  lui 
laiifer  gagner  du  terrain ,  fans  rien  faire  pour  la 
dcfarmer  j  ou  pour  la  confondre.Un  filencc  obftiné 
lui  eft  devenu  prefque  autii  funefte  que  le  crime 
même. 

Tant  qu'il  n'a  été  l'objet  que  du  déchaînement 
de  fes  détraéteurs  ténébreux  ,  il  auroit  pu  dédaig- 
ner leurs  inculpations  malicieufes  ,  s'il  n'avoit  été 
vifible  que  ces  vils  infedles  écoient  lesinftrumens 
qu'un  parti  putiTant  fjrmé  contre  lui,  &  furtouE 
contre  le  Stadhoiiderat ,  dont  il  a  été  iongtems 
le  foutien ,  empioyoit  fourdement  pour  le  perdre 
dans  l'efprit  de  la  nation.  Mais  dès  qu'une  fois 
il  n'a  pu  douté  qu'ils  étoient  animés  par  une 
cabale  qui  en  vouloit  au  Stadhouder  ^  &  qui  ne 
dirigeoit  fes  manœuvres  contre  fon  mentor  , 
que  pour  mieux  déguifer  fes  complots,  il  n'au- 
roit  pas  dû  négliger  le  foin  de  fa  juftification,  ni 
fournir,  par  un  filence  trop  long-temps  gardé,  à 
fes  ennemis  un  prétexte  de  l'accabler,  &  au  public 
une  préfomption  facheufe  contre  fon  innocence. 
Il  eft  fouvent  plus  dangereux  d'être  foupçonné  de 
prévarication  ,  que  d'en  être  coupable  ;  &  de  mé- 
prifer des  attaques  injuftes,  que  d'en  provoquer 
de  légitimes. 

Il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  affurémenc 
d'oppofer  une  défenfe  vigoureufe  à  fes  accufa- 
teurs,  &defe  juftifier  d'une  manière  fatisfaifante 
aux  yeux  de  V Europe,  des  imputations  vagues 
dont  on  le  chargeoit.  L'abfardité  ,  fi  aifée  à  dé- 
montrer j  des  principes  qu'on  lui  fuppofe ,  des 
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délits  dont  on  Taccufe  ;  un  expofé  fîmple  des 
longs  &  importans  fervices  rendus  à  ]a  Répu- 
blique, fans  autre  récompenfe  que  des  ténioigna- 
gcs  flatteurs  dans  le  temps ,  des  dégoûts  &  de 
l'ingratitude  aujourd'hui  ;  des  réflexions  folides 
fur  les  vues  làniUres  de  fes  antagoniftes,  fur  leurs 
connexions  avec  les  émiiTaires  d'une  Puiffance 
ennemie  des  conftitutions  bdgiques  ;  des  révéla'» 
tions  vraies  fur  les  agens  de  la  trame  ourdie  contre 
la  raaifon  d'Oran^^e,  dont  les  adverfaires  lui  font 
l'honneur  de  le  croire  le  plus  ferme  appui  ;  une 
peinture  énergique  des  motifs  qui  animent  les 
faétieux,  des  relTorts  aviliiTans  qu'ils  font  mou- 
voir pour  arriver  à  leur  but;  auroient  prévenu 
dans  l'efprit  de  la  multitude  les  progrès  de  la 
prévention;  confondu  fes  calomniateurs,  &  fait 
Ion  apologie  aux  yeux  des  hommes  équitables. 

Il  n'auroit  pas  non  plus  manqué  de  défenfeurs  , 
s'il  avoit  voulu  en  employer.  Il  fe  feroit  fans  doute 
trouvé  plus  d'un  avocat,  difpofé  à  lui  prêter  dii 
fecours,  s'il  avoit  voulu  s'en  fervjr.  Il  n'y  a  peut- 
être  pas  un  d€  fes  détraéleurs,  dont  il  n'eut  pu 
acheter  lefilence,  &  probablement  fubjuguer  la 
plume.  Il  lui  en  auroit  peu  coûté  pour  rendre  les 
trompettes  qui  fonnent  le  tocfin  contre  lui,  ou 
muettes,  ou  fes  panégyrifles.  S'il  reçoit,  comme 
on  le  dit,  5000  Liv,  fterlings  depenfion  de  V An- 
gleterre ^  il  faut  avouer  qu'il  pouvoir  en  faire  un 
meilleur  ufage  que  de  les  garder  pour  lui  feul.  En 
alTociant  leslibelliftes  au  partage  de  cette  bonne 
aubaine,  il  auroit  calmé  leur  bile  ,  &  difpofé  leur 
bouche  à  chanter  fes  louanges. 

Quoiqu'il  en  foit  &  de  la  difpofîtion  des  piail- 
îeurs  qui  le  harcèlent  depuis  plufieurs  années ,  &  da 
fon  mépris  pour  cette  vermine  infolente  ;  il  eft  au 
mpins  bien  certain  qu'il  a  eu  le  courage  de  mé- 
prifer  longtemps  la  fatyre  &  la  calomnie  ;  ce  qui 
€ft  déjà  un  préjugé  avantageux  ou   de  fo-fl  in- 
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nocence,  ou  de  fa  grandeur  d'ame.  Si  cette  con- 
duite ell  un  tort  de  plus  aux  yeux  de  la  multitude 
aveugle,  ce  n'en  eft  pas  un  à  ceux  des  hommes  im- 
partiaux ,  qui  aimeroient  mieux  voir  de  la  fer- 
meté dans  un  coupable,  que  de  la  pufillanimité 
dans  un  innocent. 

Ce  n'ell  qu'après  les  éclats  d'une  magiftrature 
refpedtable,  qui  eft  venue  articuler,  non  pas  des 
délits,  non  pas  des  faits  capables  d'appuier  les 
preuves  d'une  prévarication  ;  mais  des  plaintes 
vagues,  des  allégations  indéterminées,  un  mé- 
contentement capricieux,  une  averlion  non  mo- 
tivée, peut-être  même  une  dénonciation  combi- 
née en  filence  pour  colorer  en  public  un  deflein 
qui  auroit  révolté  la  nation  contre  fes  auteurs, 
s'ils  n'avoicnt  pas  pris  foin  de  diflimuler  leur 
véritable  objet;  que  le  Due  s'eft  enfin  déterminé 
à  rompre  le  filence.  Dès  qu'un  Membre  de  la 
Souveraineté  le  dénonçoit  publiquement,  d'Of- 
fice ,  comme  l'auteur  des  malheurs  de  la  Répu^ 
blique  ;  comme  Tinftigateur  des  mefures  qui  les 
ont  amenés ,  il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  refter 
muet,  ni  d'envifager  avec  inditi'érence  des  dé- 
marches ou  des  écrits  qui  compromettoient  fon 
cœur  &  fa  réputation. 

Audi  n'a-t  il  pas  négligé  de  s'en  plaindre  aux 
"Etats-Généraux  ;  de  demander  un  exarrveîi  férieux 
de  fa  conduite,  &  d'après  une  enquête  faite  à 
fa  charge,  un  châtiment  févère  s'il  étoit  coupa- 
ble, ou  une  fatisfaétion  convenable,  s'il  ne  l'étoic 
pas.  Par  iine  réfolution  provifionnelle ,  L.  H.  P. 
l'ont  libéré  du  blâme  qui  réfultoit  pour  lui,  des 
imputations  de  mauvaîfc-foi ^  de  corruption^  donc 
il  n.'avoit  pas  même  befoin  d'être  déchargé,  puif- 
que  ces  imputations  calomnieufes  ne  fe  irouvoienc 
confignées  qi»e  dan-î  des  libelles  diffamatoires  & 
ahonimes,  qu'il  avoit  déclaré  dans  fa  requête, 
traiter  avec  le  mépris  qui  leur  ell  dû  ;  &  que  û 
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Ville  Ôl^  Amflerdam  dans  fon  trop  fameux  mémoire, 
avoit  protcllé  ne  donner  aucune  créance  à  l'opi^ 
rion  outrageante  qui  l'en  chargcoitdans  le  public. 
Il  n'a  pas  été,  &  ne  pouvoit  pas  être  fatisfaic 
d'une  réiblution  qui  fcmbloit  éluder  le  fond  de  la 
quefîiion,  pour  le  juftifier  fur  des  acccflbires  où 
il  n'a  pas  befoin  de  juftification;  puifqu'il  n'a  pas 
d'accufaecurs  qu'il  ne  puiffe  recufer,  fes  parties  à 
cet  égard,  étant  des  diffamateurs  obfcurs  &  unç 
jnultitqde  égarée  par  leurs  fuggeftions. 

Il  s'eft  adrelTé  de  nouveau  aux  Etats -Généraux, 
bien  moins  pour  les  remercier  de  l'hommage  qu'ils 
rendoient  à  la  juftice,  en  le  reconnoiffant  inno- 
cent de  irahifon  ou  de  perfidie,  que  pour  leur 
remontrer  la  néceiiité  de  pouifuivre  les  recherr 
ches  demandées  par  lui  -  même  fur  le  fond  de 
fa  caufe ,  afin  de  s'affurer  ,  i*^.  s'il  y  a  de 
Ja  négligence  ou  de  la  malverfation  dans  la  con- 
duite des  affaires  de  l'Etat;  i^.  fi  la  mauvaifedi- 
reélion  des  affaires ,  fuppofé  qu'elle  exifiie ,  eft  le 
fruit  de  fes  conseils  ou  de  Ion  influence;  en 
forte  qu'on  puiiferaifonnablement l'en vifager  com- 
me l'auteur  de  la  nonchalence  réelle  ou  préten- 
due dont  on  fe  plaint  ;  lui  imputer  les  mefures 
fauffes,  &  le  rendre  refponfable  des  fuites. 

Cette  affaire  renvoyée  fous  ce  point  de  vue 
aux  Provinces  à  qui  en  appartient  la  décifion, 
devoit  naturellement  produire  ces  deux  effets  : 
l'un,  que  les  Etats  refpeélifs  s'occuperoient  uni- 
quement du  fond  de  la  caufe  ;  qu'ils  feroient  un 
examen  rigoureux  de  la  conduite  du  Duc;  qu'ils 
prépareroient  par  les  procédés  d'une  procédure 
régulière 5  la  matière  d'une  fentence  définitive, 
defi:inée  à  venger  d'une  façon  éclatante  ,  ou 
l'honneur  outragé  de  ce  Seigneur,  ou  celui  de  la 
République  compromife.  L'autre ,  que  les  indi- 
vidus.  témoins  de  cette  contcftation  célèbre, 
s'impoferpieac  yn  filence  ^bfolu  ;  laifferoient  ^ 
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l'accufé  le  foin  de  prouver  fon  innocence,  ou  à 
fcs  juges  celui  de  conlratcr  fes  crimes;  &  actea- 
droient  avec  confiance  un  arréc  qui  pourroïc  de- 
venir mémorable,  s'il  écoit  préparé  félon  les  rè- 
gles ,  &  prononcé  avec  équité. 

Point  du  tout.  Rien  de  coût  cela  n'eft  arrivé. 
D'un  côté,  tandis  que  le  Souverain  eit  faifi  d'u-  , 
ne  aftaire  très  grave,  entre  deux  compétiteurs  il- 
luitres;  une  des  parties  eft  l'objet  de  l'inimitié 
&  tout- à-la -fois  de  la  fatyre  la  plus  amère.  Les 
pafquinades  &  les  libelles  pullulent  avec  plus  de 
protuiion  &  de  licence  que  jamais.  Comme  fi  un 
accufé  traduit  devant  un  tribunal ,  méritoit  moins 
d'égards  que  le  dernier   des  hommes,   livré  a  la 
jultice  ;    le   Duc  de  Brunfwick  éprouve   un  dé- 
chaînement, dont  les  annales  des  peuples  fourr- 
nifiènt   peu  d'exemples.  Si  cet    acharnement  ne 
prouve   pas  fon  innocence,  il  montre  au  moins 
jufqu'où  va  la  rage  de  ceux  qui  ont  juré  fa  perte. 
D'un  autre   côté,   la  difcuflion  de  fon  procès 
n'a  guère  produit,  en  public  &  dans  les  Sénats 
des  Provinces,  qu'un  tilfu  de  bavardages  inintel- 
ligibles ,  ou  de  déraifon  infupportable.  Au    lieu 
de  s'occuper  du  fond  de  l'affaire,  on  a  difcuté  la 
compétence  du  Tribunal  où  elle  eft  pendante.   On 
a  elfayé  de  décliner  la  jurisdiétion  des  Etats-Gé' 
néraiix,  comme  fi  une  caufe  dont  la  déciiion  in- 
téreffe  ou  l'honneur  ou  le  bien  de  l'Etat  n'appar- 
tenoit  pas  de  droit  au  Souverain  de  l'Etat:  comme 
fi  un  fujet,  non    d'une  Province   individuelle, 
jiiais  de  la  Généralité  entière,  pouvoit  être  jugé 
par  un  des  membres  de  la  Souveraineté  ,  &c. 

Enfin  le  Duc  de  Brunfwick^  juftement  in- 
digné de  la  fureur  qui  le  pourfuit  fans  re- 
lâche ;  encouragé  par  les  réfolutions  que  quelques 
Provinces  ont  déjà  prifes  en  fa  faveur,  vient  de 
publier  un  Avertijfcment ,  qu'il  eft  de  notre  dc- 
yoir  de  çonfigner  dan^  ces  feuilles,  en  Taçconi- 
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pagnant  de  quelques  réflexions  qu'elle  préfente  tout 
naturellement  à  refprit.  Dans  les  circonftances 
douloureufes  où  S.  A.  fe  trouve,  il  feroit  trop 
cruel  de  fupprimer  les  obfcrvations,  qui  peuvent 
la  confoler  de  rinjuftice  dont  elle  eft  l'objet,  tan- 
dis que  fes  détraéieurs  prodiguent  celles  qu'ils 
fuppofent  propres  à  la  mortifier.  Mais  écoutons 
parler  ce  Prince  lui-même. 

5,  Le  Soussigné  Duc  Louis  de  Brunswick  Lu- 
5,  NENBOuiiG  ,  étant  devenu  depuis  quelques  mois 
„  l'objet  innocent  de  la  plus  méchante  calomnie, 
„  il  s'eft  adrefle  fur  ce  fujet  à  Leurs  Hautes 
„  Puissances,  les  Etats -Généraux  des  Pro- 
5,  vinces-Uniks,  dont  il  a  reçu  fa  Commillion 
5,  de  Veld-Maréchal  de  l'Etat;  il  a  eu  la  fatis- 
fa6lion  de  recevoir  provifionnellement  ,  au 
moyen  de  Leur  Réfolution  du  i  Juillet  de 
„  cette  année  1 781  une  Déclaration  contenant  :  „ 
Ç)iic  L.  H.  B.  n'ont  trouvé  aucunes  raifons 
qui  eujjènt  pu  donner  lieu  à  pareilles  accufations 
&  imputations  de  mauvaîfefoi  &  de  corruption  , 
„  qu'ion  met  à  fa  charge  dans  quelques  écrits  anO' 
nimcs  ^  Libelles  diffamatoires  ^Ù  bruits  injurieux^ 
répandus  dans  le  Public  ;  que  L.  H.  P-.  les  confî- 
„  dérant  comme  faux  &  injurieux  ,  flétrijfant  fort 
„  honneur  &  fa  réputation  ;  elles  le  reconnoijjènt  en- 
5,  ticrement  libéré  du  blâme  répandu  dans  ces  Paf 
„  quinades  &  bruits  honteufcment  divulgués. 

"  Le  SoulTigné  a  eu  enfuite  la  fatisfaélion , 
„  que  dès  à-préfent  quelques-unes  des  Provinces 
„  ont  pris  desRéfolutions  SatisfaétoireSj  pendant 
„  que  chez  d'autres  fon  affaire  eft  encore  en  dé- 
5,  libération.  „ 

"'  Comme  cependant  il  voit,  que  nonobftant 
5,  cela,  quelques  Perfonnes  ofent ,  pour  parvenir 
5,  à  leurs  vues  méchantes  &  pernicieufes,  conti- 
„  nuer  d'écrire  &  de  répandre  des  Libelles  diffa- 
9,  matoires  &  menfongers  i  de  les  faire  même  in- 
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férer  dans  les  Papiers  publics,  pour  flétrir  fa 
réputation  ,  &  pour  faire  accroire  au  Public  par 
d'infâmes  difcours  ,  que  Lui  Duc  de  Brunfwick 
avoic  donné  des  confcils  pernicieux  au  Prince 
Stadhouder,  au  détriment  de  la  République,  & 
qu'il  eft  en  particulier  caufe  de  la  prétendue 
mauvaife  direélion  des  Aifaires  de  la  Marine  ; 


de  le  faire  envifager  ,  comme  s'il  craignoit 
actuellement  de  fe  purger  devant  la  nation , 
du  blâme  ,  dont  ils  l'avoient méchamment  char- 
gé, quoiqu'il  fe  fût  adreflfé  dès  le  21  Juin  de 
cette  année  à  L.  H.  P.  avec  otfre  de  foumettre 
fa  conduite  à  l'examen  le  plus  fcrupulcux.  „ 
"  Il  fe  croit  acluellement  obligé  (ne  pouvant 
fe  réfoudre  de  continuer  à  garder  le  filence  fur 
ces  faulTes  accufations,  &  de  les  traiter  avec 
un  Souverain  mépris,  comme  il  l'a  fait  juf- 
ques  ici,  fe  confiant  uniquement  à  la  juftice 
de  fa  caufe  &  à  fa  bonne  confcience)  de  s'op- 
pofer  aux  induétions ,  dont  on  fe  fert  pourfé- 
duire  les  Flabitans  de  l'Etat ,  afin  de  défabufer 
le  Public,  &  de  prévenir  toutes  les  impreffions 
fâcheufes  hors  du  Pays.  „ 
"  De  déclarer  publiquement,  qu'il  eft  abfolu- 
ment  faux,  que  depuis  plus  de  trente  ans  , qu'il 
a  l'honneur  de  fervir  fidèlement  l'Etat ,  félon 
fon  devoir  &  fon  ferment,  il  fe  foit  jamais 
mêlé  des  affaires,  qui  concernent  le  Départe- 
ment de  la  Marine,  &  cela  en  particulier  de- 
puis les  troubles,  &  la  Rupture  avec  la  Cou- 
ronne de  la  Grande-Bretagne.  Il  s'en  rapporte 
à  cet  égard  à  la  connoiffance ,  que  S.  A.  S.  le 
Prince  Stadhouder^  aufli  bien  que  les  Miniftres 
de  l'Etat,  &  les  Collèges  des  Amirautés,  en 
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„  à  cet  égard  ,  ou  à  celui  des  prétendus  confeils 
„  pernicieux  au  décriment  de  la  République  ,  ou 
„  toutes  autres  accufations  ,  au  moyen  delquelles 
„  on  a  tâché  d'une  manière  outrée  &  inouïe  de 
,,  fouiller  fon  honneur  &  fa  réputation  auprès 
de  la  Nation ,  de  les  détailler  &  de  les  corroborer 
par  des  preuves  fuffifantes,  comme  cela  con- 
vient :  étant  prêt,  conformément  à  ce  qu'il  a 
antérieurement  déclaré  par  fon  AdrelTe  à  L.  H, 
P.  de  fe  foumettrc  à  tous  ces  égards ,  à  Texa- 
,5  men  le  plus  rigoureux,  „ 

"  Il  fe  perfuade,  que  comme  perfonne  n'a  pu 
„  prouver  jufques  ici  ces  calomnies ,  qu'auffi  tout 
„  foupçon  fera  détruit,  &  que  les  Pafquinades&: 
55  Difcours  calomnieux  ne  trouveront  plus  de 
55  croyance,  &  feront  rejettes  avec  le  mépris  qu'ils 
„  méritent.  „ 

''  Il  fe  trouve  au  refte  obligé  ,  de  déclarer  pu- 
bliquement, que  ,  tant  qu'il  ne  paroîtra  pas 
des  accufations  fpécifiées ,  &  prouvées  juridi- 
35  quement ,  il  confidérera  tous  les  Libelles  &  Ecrits 
5,  anonimes  difl'amatoires  ,  difcours  injurieux, 
5,  inlinuations  direéles  ou  indireélcs ,  &  tout  ce 
„  qui  pourroit  être  répandu  à  fa  charge,  comme 
„  d'infâmes  Calomnies,  &  qu'il  en  regardera  les 
„  Auteurs ,  &  Diiféminateurs  comme  Calomnia- 
„  teurs  &  Détracteurs. ,, 

'^  Laiflant  à  la  Juftice ,  &  au  zèle  reconnu  de 
,,  ceux  qui  l'adminiftrent,  le  foin  d'y  veiller  & 
„  de  prévenir  pareilles  calomnies  par  tous  les 
5,  moyens  convenables.  „ 

^  la   Haye^  le  31  Octobre  1781. 

(Étoit  Signée  L.  Duc  de  Brunswick. 
Cette  déclaration  eft  également  prelTante  & 
modérée.  Il  y  règne  un  ton  de  (implicite  &  de 
bonne  foi  qui  eft  ordinairement  celui  de  l'inno- 
cence,  ou  de  la  confiance  que  le  bon  droit  in- 
fpire  à  un  accufé  ,  dans  la  juftice  de  fa  caufe.Eli* 
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n'eft  pas  plus  éloquente  que  toutes  les  autres 
produétions  enfantées  dans  ridiôme  national ,  & 
traduites  en  françois.  Mais  c"'eft  moins  le  mérite 
littéraire  ou  les  lalens  du  rédaélcur  qu'on  recher- 
che dans  ces  fortes  de  pièces,  que  i'expofé  vrai 
de  l'état  de  la  quellion  &  la  folidité  des  raifons 
qui  rétayent.       , 

Dins  une  accufation  aufli  grave  que  celle  dont 
le  Duc  de  Brunfwick  eft  l'objet^  on  ne  peut  pas 
difconvenir  que  fa  négation  ne  prouve  tout  au- 
tant que  l'affirmation  de  fes  accufateurs.  Ce  n'eft 
pas  à  lui  à  montrer  qu'il  eft  innocent  ;  c'cft  à 
eux  à  prouver  qu'il  eft  coupable.  Tant  qu'ils  fe 
borneront  à  le  charger  j  fans  accofnpagner  leurs 
aflertions  de  preuves  convaincantes  ;  il  pourra  fe 
borner  à  leur  donner  des  démentis,  fans  rifquer 
d'être  aulli  inconféquent,  &  de  paroître  aufli  mé- 
chant qu'eux.  Ilis  auront  beau  crier  qu'il  eft  in- 
capable ,  ou  qu'il  a  prévarique;  qu'il  n'a  pas 
une  connoilTance  fuffifante  de  la  conftitution  ,ou 
qu'il  fait  de  fes  lumières  un  ufage  perfide;  qu'il 
a  pour  les  ennemis  de  l'Etat  une  inclination  cri- 
minelle ,  ou  fur  l'efprit  de  fon  Chef  un  amen- 
dant funcfte;  qu'il  donne  au  Stadhouder  des  con- 
seils pernicieux  ,  ou  qu'il  lui  fait  adopter  desmé- 
fures  dangereufes  ;  qu'il  eft  étranger  &  dévoué 
aux  ylnglois,  &c.  En  criant  bien  fort,  ils  pour- 
ront étourdir  la  multitude.  Mais  lui,  en  niantccs 
allégations  vagues,  abfurdes  ou  contradiéloires, 
il  aura  fatisfait  à  fon  devoir,  8z:  contenté  les  hom- 
mes impartiaux.  Le  public  de  fang-froid,  dira 
toujours  à  fes  ennemis  :  adminiftrez  les  preuves 
de  vos  accufations;  ou  réfolvcz  vous  à  paffer  pour 
des  diffamateurs,  &,  en  conféquence,  à  voir  re- 
pofer  fur  vous  le  blâme  que  vous  avez  voulu 
faire  retomber  fur  lui. 

Il  provoque  tous  les  ordres  de  l'Etat  à  fe  ren- 
dre fes  dénonciateurs,  &  à  manifefter  les  témoi-- 
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gnages  qui  atteflent  clairement  ou  fon  incapacité» 
ou  fa  prévarication.  Il  appelle  de  la  droiture  de  fes 
principes,  &:  de  la  légitimité  de  fa  conduite,  à 
la  connoiiïance  du  Prince ,  des  Miniftres  &  des- 
CoUeges  d'Amirauté.  D'après  une  pareille  provo- 
cation ,  il  ell  à  préfumer  que  fes  adverfaires  fe 
hâteront  de  produire  les  preuves  qui  conilatent 
fes  délits,  ou  qu'ils  s'emprefferont  de  dilliper  les 
nuages  qu'ils  ont  élevés  fur  fon  honneur,  &  d'ef- 
facer les  tâches  qu'ils  ont  eflayé  d'imprimer  a 
fa  réputation. 

En  attendant  qu'ils  prennent  Tun  ou  l'autre  de 
ces  deux  partis,  fes  détracteurs  ténébreux  ne  fe 
laflfent  pas  de  l'accabler  des  traits  de  la   fatyre4 
Depuis  fa  déclaration ,   les   pafquinades  femblent 
avoir  acquis  un  nouveau  degré  d'aétivité ,  &  leurs , 
méprifables  auteurs  un  nouveau  degré  d'audace* 
Ce  qu'il  y  a  dt  plus  étonnant  dans  tout  ceci,  ce 
n'ell  peut-être  pas  la  perfévérance  infatigable  de 
fes  ennemis   à  le  noircir  en  fecret;  c'eft  la  foi^ 
blelîe  de  fes  amis  à  le  défendre  en  public.  Que 
les  hommes  qui  lui  doivent  leur  avancement  otl 
leur  fortune,  effrayés  de  l'orage  qui  groffit  de^ 
puis  quelque  temps   fur  fa  tête,  le  trahilTent  ou 
l'abandonnent,  par  la  crainte  d'être  enveloppés 
dans  fa  ruine;  on  le  conçoit  encore.  Une  défec- 
tion hontcufe  dans  un   temps  d'agitations ,  eft  le 
fruit  le  plus  commun  que  les  grands  recirent  des 
fervices  qu'ils  ont  rendus  dans  des  jours  de  cal- 
me. Mais  que  ceux  dont  la  confervation  ou  l'in- 
dépendance eft  liée  avec   fon  falut  ,   le  voyenc 
avec   une  efpèce    d'infenfibilité  ,  ou  du    moins 
d'inaétion,  en  bute  à  la  plus  violente  perfécution; 
c'ell  fans  doute  ce  qui  a   droit  de  furprendre. 

Le  Prince  (X'Orangc,  par  exemple,  ne  peut  pas 
fe  diiiimuler  que  les  efforts  dirigés  contre  le  Men- 
tor pour  le  perdre,  ne  foient  autant  d'atteintes 
portées  à  l'autorité ,  ou  à  l'exiftence  politique  de 
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Félève.  Il  eft  impoffible  qu'il  ne  voit  pas  que  le 
même  coup  qui  renverferoic  l'un,  prépareroic  la 
ruine  ou  Tefclavage  de  l'autre.  II  ne  faut  pas  avoir 
dei>  yeux  biens  fins,  pour  pénétrer  le  but  des 
manœuvres  qui  agitent  la  République  depuis 
quelques  années.  Comment  donc  peut -il  reftef 
tranquille  à  la  vue  des  dangers  qui  menacent  8e 
fa  dignité  &  fa  maifon?  S'il  laillbit  facrifier  urt 
de  leurs  plus  fermes  foutiens  &  de  leurs  plus  fo- 
lides  appuis,  n'auroit-il  pas  tout  à  craindre  pour 
lui  même? 

On  affure  qu'après  la  leélure  du  fameux  mé- 
moire à.' Amflcrdam  ,  S.  A.  S.  ne  laifla  pas  ignorer' 
à  fes  auteurs  qu'elle  pénétroit  fort  bien  leurs 
vues  ;  qu'ils  ne  lui  demandoient  l'éJoignemenE 
d'un  homme  en  qui  elle  avoir  trouvé  un  fécond 
père ,  que  pour  l'enchaîner  ou  l'éloigner  enfuitë 
elle  -  même  avec  moins  de  peine  &  de  fuccès  \ 
que  quand  même  la  reconnoifTance  &  l'honneur 
ne  lui  interdiroient  pas  un  facrifice  qui  lacouvri* 
roit  d'opprobre  aux  yeux  de  VEurope ,  fa  propre 
sûreté  devroit  l'empêcher  de  le  consommer.  Si 
cela  eft  vrai,  comme  il  paroît  affez naturel ,  pour- 
quoi donc  depuis  cette  époque,  le  Prince  femble- 
i-il  laiffer  expofé,  fans  défenfe,  aux  traits  de  la 
haine,  un  perfonnage  aufli  important  au  maintien 
de  fon  autorité?  Si  le  Duc  eft  coupable  des  fautes 
ou  des  crimes  qu'on  lui  impute,  le  Stadhoiidcr  né 
peut  pas  fe  difpenfer  de  l'éloigner  ;  alors  pourquoi 
le  conferver?  S'il  ne  l'eft  pas,  il  ne  peut  pas  lui 
refufer  une  protection  éclatante  ;  &  en  ce  cas , 
pourquoi  ne  pas  le  défendre  avec  la  chaleur  que 
l'amitié  &  l'intérêt  infpirenr  pour  un  innocent 
compromis?  Il  eft  affez  remarquable  que  les  en- 
nemis du  Veld-Maréchal  lui  reprochent  d'avoir , 
pour  les  affaires  de  l'Etat,  trop  d'influence  fur 
î'efprit  du  Prince  ,  &  qu'il  femble  au  publie  qu'il 
n'en  ait  pas  affez  pour  ks  fieriftes. 
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Ne  feroit-ce   pas  dans  des   circonflances  auffi 
critiques  ,  que  la  République  trouveroic  fon  faluc 
par  le   dévéloppemenc  des  prérogatives  du  Stad- 
houdcrat  ?  Cette  éminente  dignité  a  été  inftituée  , 
non  pour  donner  un  maître  à  l'Etat ,  mais  un 
arbitre  à  fes  membres.  Un  des  plus  beaux  droits 
de  celui  qui  en  a  été  revêtu  dans  tous  les  temps, 
c'eft  de  pacifier  les  troubles ,  &  de  terminer  les 
différends  élevés  entre   les   confédérés.   Et  dans 
quel  moment  le  Stadkoudcr  ac5tuel  pourroit-il  dé- 
ployer fon  carai^lère  public  avec  plus  d'énergie  & 
d'utilité  qu'aujourd'hui?  Dans  quelles  conjonctu- 
res Guilleaumc   V.  pourroit-il  imiter  avec  plus  de 
gloire  le  courage  de  fes  ancêtres ,  &  la  fermeté  de 
fon  père ,  que  dans  celles  où  il  s'agit  d'arracher 
un  homme  illuftre  à  la  rage  de  fes  ennemis  ;  de 
raffermir  fon  autorité  qui  chancelé  dans  fes  propres 
mains;  de  calmer  la    fermentation  que  fon  in- 
dulgence a  peut-être  excitée;  de  réunir  les  diffé- 
rens  ordres  de  l'Etat  &   les  vœux  des  citoyens 
vers  le  bien  public,   que  des  conteftations,  qui 
feroi.ent  ridicules,  fi  elles  n'étoient  pas  atroces, 
font  perdre  de  vue? 
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pédition des  Gazettes  au  Chef  Bureau  des  Polies  Impéria- 
les ;  rt  Emmerick  c/jîé-g  Mr.  Everfmann,  Confeiller  û? 
Maître  des  Poftes  de  S.  M.  le  Rot  de  Prujfe;  à  Francfort 
SUR  LE  Mein  ,  H.  L.  Broenner;  à  Berlin  ,  E.  de  Bour- 
deaux  ;  à  Vienne  ,  Graffer  ;  Libraire  de  la  Cour  Impé- 
riale; à  Hambourg  ,  J.  G.  Virchaux  ,  &en  général  dans 
les  principales  Villes  de  P Europe ,  ou  chez  les  Directeurs 
des  Pûfies ,  ou  chez  les  Libraires, 
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CORRESPOiSTDANCE 

POLITIQUE 

Sur    les    affaires  préfentes   de    là 
Hollande^ 


LETTRE      CINQUIEME, 

RAlturé,  Monfieur ,  fur  l'objet  de  notre  cor° 
relpondancc;  tranquille  fur  le  but  que  vous 
vous  propofez  en  la  rendant  publique  ;  perfuadé 
que  vous  avez  en  vue  de  la  faire  fervir  au  bien 
de  ma  patrie,  en  rappellant  fes  erifans  aux  idées 
pacifiques  qu'ils  femblcnt  méconnoître;&  dansl'ef- 
poir  que  reffulion  de  nos  lentiniens  fur  les  matières 
intéreflantes  agitées  dans  notre  pays,  pourra con^ 
iribuer  à  prévenir  celle  du  fang  de  mes  conci- 
toyens ,  par  les  accès  d'une  guerre  civile  que 
d'odieux  barbouilleurs  invoquent  dans  leurs  écrits  , 
(i)  après  les  avoir  employés  à  en  aiguifer  les 
poignards  ;  je  reprends  la  plume  avec  plailir ,  pour 


^i)  Celui  de  mes  correfpondans  qui  écrit  cette  lettre  a  pro- 
bablement en  vue  le  fupptémcnt  au  fa&um  pour  Mrs.  les  Régenè 
(à'Amfîerdam  ,  dans  lequel  on  lit  une  invocation  formelle  a  la 
guerre  civile.  L'auteur  qu'on  croit  être  un  Ex-Jéj'iiite  ,  aidé  par 
«n  Marchand  de  la  Haye  ,  tous  deux  correlpondatis  de  l'arbre 
tranfplanté  de  V /4fie  en  'Europe  par  le  voluptueux  Liiciilliis  :  s'ex- 
prime ainfi  ;  La  crife  eft  d  fon  plus  haut  point  ;  la  fermentation 
paraît  d  fon  dtrnier  période.  FaJJe  le  Ciel  que  l'explofion  gu'oii 
prévoit  comme  très  prochaine,  ne  reiiverfe  que  Us  eiiriemis  de  l* 
fatne  ! 

Ces  ennemis  de  la    République,    l'avocat  de  MM.    d' Jmfterdam , 

dit  quatre  lignes  plus  haut  ,  que  c'cft  le  fetil  homme  qu'on  a  chargé 

prefqne  excltifivement  ,   de  la   diftributiou   des  emplois  lucratifs  if  iia- 

i    norables ,  b  les  grands  qui  lui  font  leur  cour.  Eft-ce  qu'il   y  auioic 

>      Tom.  L  A^.  9'  I 
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vous  féconder  dans  une  entreprife ,  qui  feroiten- 
core  louable,  lors  même  qu'elle  leroit  inutile. 

Il  faai  efpérers  Monfieur  ,  que  le  bon  génie  de 
la  République,  ne  permettra  pas  quefes  ennemis 
intell:ins  continuent  à  la  déchirer  au  dedans,  tan- 
dis que  fes  ennemis  publics  font  occupés  à  l'af- 
foiblir  au  dehors.  Il  viendra  un  temps ,  &  puiffe- 
t-il  n*étre  pas  éloigné!  où  mes  compatriotes  , or- 
dinairement fi  flegmatiques,  fe  calmeront.  Leurs 
yeux  falcinés  aujourd'hui,  s'ouvriront  alors  à  la 
lumière.  Ils  réconnoîcront  la  faute  qu'ils  ont  faite 
&  l'imprudence  qu'ils  ont  commife',  en  fe  laiiranc 
échauifer  par  des  efprits  turbulens.  l!s  appercc- 
vront  le  précipice  qu'ils  ont  creufé  fous  leurs  pas, 
en  fe  dépouillant  de  leur  fang  froid  naturel,  pour 
céder  aux  fuggeftions  des  organes  de  la  difcorde> 
qui  fifflent  de  toutes  parts  au  milieu  de  nous. 

Hélas  î  peut-on  être  d'un  fens  rafli;  avoir  un 
attachement  réel  pour  la  patrie,  fans  gémir  fur 
les  maux  que  notre  défunion  lui  fait;  fans  voir 
que  c'elî  augmenter  le  danger  qui  la  menace  ,  que 
(ie  nourrir  l'aigreur  j  l'animofité,  les  fentimens  de 
vengeance  qui  nous  animent  en  ce  moment  ? 
Tandis  qu'un  entêtement  ridicule,  un  faux  point 
d'honneur  déplacé,  empêchent  les  partis  divifés 
de  fe  rapprocher,  les  intérêts  divers  de  fe  con- 
cilier; un  ennemi  aétif,  entreprenant,  profite  de 


de  la  témérité  h  foupçonner  qu'un  homme  qui  défigne  au  peuple 
le  Prince  &  la  Noblellë  pour  les  ennemii  de  la  patrie ,  &  qui 
l'invite  û  pathétiquement  à  les  engloutir  zvec  ]e  vice  dans  \e  gouf- 
fre qu'il  crie  à  la  multitude  d'ouvrir  fias  nos  pieds  ,  pourroit  bien 
être  un  des  auteurs  de  \  4v\s  au  peuple  des  Pays  Bas?  Je  ne 
prononce  rien.  Mais  quiconque  eft  allez  féditieux  pour  indiquer 
au  peuple,  les  grands  &  l'homme  qui  diflribue  les  emplois  hono- 
rables ou  lucratifs  comme  les  premières  vidimes  qu'il  doit  immo- 
ler,  en  fe  fou  levant  ,  ne  pourroit  il  pas  être  capable  de  faire 
la  brochure  infernale  que  nos  Souverains  ont  prefcrire  ?  Eft- 
il  moins  criminel  de  dire  à  la  nation  ,  égorgez  le  Prini---  d'Orange 
&  ceux  qui  lui  font  la  cour  ,  que  de  vomir  des  horreurs  contre 
la  méinoire  de  fes  illuftres  ancêcres  ?  C^o^^  <^^  tiùditeur.) 
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tios  divifions  ;  des  rivaux  jaloux  de  notre  profpé- 
ricé  partagent  en  filence  nos  dépouilles,  &  s'ap- 
proprient les  fources  de  notre  opuleiice. 

A  la  vue  des  cntrcprifes  formées  contre  notre 
bien  être,  fi  ce  n'clt  pas  même  contre  notre  exi- 
ircnce  politique,  ne  devrions-nous  pas  nous  réunir 
pour  déconcerter  les  projets  de  nos  envieux,  & 
rcpouiler  avec  vigueur,  les  attaques  de  nos  en- 
nemis- Eit-ce  quand  la  patrie  cft  menacée  de  tou- 
tes parts  qu'il  faut  s'abandonner  à  des  mélintel» 
ligences  funeftes  ,  &  fe  livrer  à  de  vaines  &  pué- 
rilei>  difcullionsr  Malheureux  &  infenfés  que  nous 
fommes,  il  faut  défendre  nos  polTellions  en  dan- 
ger, foutenir  notre  commerce  qui  nous  échappe  ; 
■&  nous  confumons  un  temps  précieux  en  débats 
qui  Icandalilént  une  partie,  de  VEuroe^  &  ré- 
jouilTent  Faucre;  nous  ufons  l'énergie  dont  nous 
fommes  encore  capables,  à  nous  déchirer;  nous 
nous  atTolblilTons  nous-mêmes  doublement,  par 
des  etïorts  fans  objet,  que  le  falut  de  la  patrie 
nous  follicite  à  diriger  contre  ceux  qui  cherchent 
à  l'anéantir. 

Un  intérêt  fi  grand,  fi  prelTant,  ne  devroit-il 
pas  abforber  tous  les  petits  intérêts   privés,    qui 
ont  été  jufqu'ici  le  mobile  des  principaux  aéteurs 
fur   le  théâtre   de   nos   divifions?  L'alternative 
terrible  qui  s'oflVe  devant  nous,  ou  notre  confet- 
vation,  ou   notre  ruine  dépendent  de  notre  con- 
duite, ne  devroit-elle  pas  ouvrir   tous  les  cœurs 
à  la  concorde ,  &  difpofer  les  efpriis  à   l'union  ^ 
fans  laquelle  nous  n'avons  à  attendre  que  des  dé- 
faftres  &  de  la  honte  ?  Si  la  République  fc  trouva 
jamais  dans  des  conjonctures  ou  la  voix  des  paf- 
lions  dût  fe  taire  pour  lailïer  parler  celle  du  pa- 
triotifme,  c'elt  aujourd'hui.  Plus  d\ine  fois  elle 
s'eft  vue  attaquée  au  déhor:.  &  dérhirée  au  de- 
dans -.plus  d'une  fois  des  voilins  formidables  &  des 
faétions   acharnées  l'ont  conduite  fur  les  bords 
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del'abyroe,  où  des  hazards  heureux, non  moins 
que  la  fpgelTe  de  fes  chefs  &  l'intrépidité  de  fes 
défenfeufs,  l'ont  empêchée  de  tomber.  Mais  de  tou- 
tes les  crilés  par  ou  elle  a  palTé  ,  aucune  n'a 
préfenté  des  fuites  plus  allarmantes,  que  celle  où 
elle  fe  trouve  maintenant.     , 

Dans  toutes  les  guerres  qu'elle  a  eues  à  foutenir 
depuis  fon  berceau,   fuccelïivcment  contre  VEp- 
paf(n£ ,  V Angleterre  &  la  France^  elle  avoit  tou- 
jours ou  des  allies  intcreffes  à  la  féconder,  ou  des 
amis  difpofés  à  la  protéger.  Elle  n'avoit  à  com- 
battre qu'un  ,  ou  tout  au  plus  deux  ennemis  dé- 
clarés. Sa  marine  étoit  relativement  plus  forte  & 
mieux  aguérie;  celle  de  fes  rivaux  moins  formi- 
dable, où  fouvent  même  prefque  nulle.  Alors  les 
trois  quarts   de  l'Europe^  ignorans  &  barbares  , 
livrés  aux  difputes  théologiqjes ,  ou  à  la  fureur 
des  combats,  lailîoient   languir  l'indaftrie,  dé- 
daignoient  la  navigation,  accabloient  le  commer- 
ce d'entraves  &  de  gênes.  La  Ho l lande 3  au  con- 
traire, remplie  de  manufactures  précieufes  en  tout 
genre,  pollefleur  des  plus  riches  branches  d'un  né- 
goce lucratif;  maitreife  des  établilTemens  les  plus 
avantageux  dans  les  Indes;  jouilTant  d'une  navi- 
gation immenfc  &  perfeétionnée,  n'a  voit  des  con- 
currens  redoutables  que  dans  les  Anglois ,  dans 
quelques  Villes  à'' AlUmagne  &  di  Italie.  Couvrant 
les  mers  de  vaiffcaux  marchands,  même  durant  la 
guerre;  les  plus  fanglantes  &  les  plus  opiniâtres 
pouvoient  bien  l'incommoder ,  mais  non  pas  tarir 
ou  altérer  la  fDurce  de  fa  profpérité. 

Quelle  différence  aujourd'hui  !  fans  parler  des 
changemens  furvenus  dans  fes  connexions  poli- 
tiques avec  les  autres  Etats;  de  fa  décadence  fur 
toutes  les  mers,  ou  du  moins  des  progrès  prodi- 
gieux qu'y  ont  faits  fes  concurrens  ;  de  la  dimi- 
nution progrclfive  de  fa  marine  marchande  &  guer- 
rière ,  en  raifon  des  accroiffemens  que  celle  de  fes 
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voifins  a  reçus  à  ces  deax  égards:  la  feule  révo- 
lution arrivée  depuis  un  demi  iiècle  dans  les  idées 
du  public  &  des  adminiirrateuis,  furtic  pour  ame- 
ner des  combinaifons  donc  la  République  fera  la 
vi(flimc.  Les  autres  Gouvernemens  de  l'Europe 
mieux  éclairés  fur  les  vrais  intérêts  des  peuples, 
oni  adopté  des  procédés  qui  doivent  nous  de- 
venir funelles,  &  fe  livrent  à  des  opérations  dont 
fuccès  repofe  le  fur  notre  ruine,. 

Nous  avons  en  ce  moment  toutes  les  nations  de 
cette  partie  du  monde  pour  rivales  dan^  la  navi- 
gation &  dans  les  fpéculations  qui  la  vivifient; 
&  l'on  nous  annonce  un  nouveau  concurrent , 
dans  un  peuple  inconnu  jufqu'ici  au-deià  des 
mers.  Ce  n'eit  plus  avec  Vuingktern  feule  que 
nous  partageons  les  prodadions  territoriales  &in- 
dultrieuiés  de  toutes  les  parties  du  monde,  pref- 
que  entièrement  livrées  à  la  circulation  par  nos 
négocians,  dans  tous  les  marchés  de  V Europe.  0\i~ 
tre  que  les  conquêtes  immenfes  que  les  Anglais 
ont  fait  en  Jtjh  ;  que  les  riches  établiflemens 
qu'ils  y  ont  formés,  ont  prodigieufement  affoibli 
la  plus  féconde  fource  de  notre  opulence;  nous 
voyons  les  François  ,  les  Suédois ,  les  Danois  ,  & 
jufqu'à  des  marchands  de  Tricjle  affociés  au  bril-" 
lant  commerce  de  nos  compagniesdes  Indes ^  élever  * 
leur  fortune  fur  les  débris  de  la  nôtre. 

En  Ez/ro/jcTa^livitéde  nos  voilins  livre  à  notre 
intelligence,  à  notre  économie  des  combats  en- 
core piusfuneftcs.  A  peine  la  fupériorité  que  nous 
avons  acquife  par  une  longue  expérience  dans  les 
opérations  mercantilles,  peut  elle  balancer  les  ef- 
forts que  les  autres  peuples  font  pour  rendre  cette 
intervention  inutile  dans  la  circulation  de  leurs 
marçhandifes ,  &  dans  l'apprùvilionnement  de 
leurs  marchés.  La  France  eft  déjà  remplie  depui$ 
long-temps  de  manufactures  &  de  fabriques ,  qui 
•  comme  celles  de  V Angleterre ,  ont  acquis  une  pré-» 
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pondérance  décidée  fur  les  rôrres  :    la  PruJJè  & 
V Autriche  fe  peuplent  auffi  de  ces  écabliflemens 
pacitiques ,  qui  achèvent  de  renverfer  le  peu  qui 
nous  en  refte.  Ces  trois   Puifiances,    protégeant 
rinduitrie  dans  toutes  fes  parties,  encourageant 
le  corîîGîierce  dans  toutes  fes  branches,  augmen- 
tent le  nombre  de  nos  concurrens.  Celles  du  Nord 
deviennent    infenfiblement   induftrieufes  ,   mar- 
chandes &  guerrières.  Toutes  le^  nations  mariti- 
mes font  aujourd'hui  également  entreprenantes, 
plus  ou   moins   habiles  dans  la  navigation  ,  en 
ptat  de  la  foutenir,  ou  occupées  à  l'étendre.  Ja- 
loufes  de  nos  richeffes  ,  convoicant  les  fourcesqui 
nous  les  procurent ,  eifayant  de  diriger  fur  leurs 
côtes  &r  dans  leurs  ports,  les  canaux  qui  les  con- 
(duifoient  dans  notre  fcin;  elles  nous   font  une 
gaerre  fourde,  qui  portera  à  notre  bien-être,  des 
atteintes  plus  fatales,  que  les  coups  d'un  ennemi 
fupéneur  &  implacable. S'il  n'y  a  aucun  des  voifîns 
puilfansqui  nous  entourent,  qui  ait  intérêt  de  nous 
écrafcr,  ou  de  nous  voir  la  proye  d'un  vainqueur; 
il  y  en  a  dix  intérefles  à  nous  priver  de  la  fource 
de  notre  profpérité,  &,   par  conféquent,  à  s'ap- 
proprier  le  principe  de  notre  exiftence. 

Et  c'gII  avec  une  pcrfpeétive  auili    effrayante 
devant  les  yeux ,  que  nous  reftons  immobiles ,  ou 
plutôt,  que  nous  n'avons  de  mouvement  "q«e  pour 
fuivre  des  idées,  &  nous  livrer  à  des  démarches 
qui  accéléreront  le  moment  où  elle  doit  fe  réali- 
fer  !  C'eil  lors  que  tout  concourt  autour  de  nous 
à  préparer  notre  décadence  &  peut-être  notre  ruine, 
que  nous  détournons  nos  regards  des  entreprifes 
formées  par  toutes  les   Puiirances  contre  notre 
commerce ,  pour  les  fixer  fur  des  objets  qui  ne 
fauroient  ni   les  déconcerter,  ni  en  prévenir  les 
fuites  !  C'eft  quand  tout  nous  invite  à  nous  réunir 
contre  les  deffeins  de  nos  ennemis  fecrets ,  plus 
encore  que  contre  les  attentats  de  nos  ennemis 
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déclarés,  que  nous  nous  partageons  de  fentimens, 
que  nous  nous  abandonnons  à  la  plus  funefte  dif- 
fention  î 

Tandis  que  la  France  réclame  contre  la  domi- 
nation des  mers  que  nous  avons  eue  quelquefois, 
que  nous  avons  toujours  partagée  avec  lesAngloiSy 
&  fouvent  conteftée  à  l'audacieufe  Albion.,  Tiu' 
dépendance  d'un  élément  fur  lequel  nous  ferons 
bientôt  alfervis  ou  etfacés  par  les  autres  peuples, 
fi  une  fois  il  devient  libre:  nous  nous  difputons 
pour  favoir  s'il  eft  de  notre  intérêt  de  nous  en 
conferver  la  jouiiTance  avec  le  rang  que  nous  y 
tenons,  en  déconcertant  les  tentatives  qui  ont 
pour  objet  de  nous  en  expulfer  ;  ou  d'aider  un 
voifin  habile  &  délié  à  nous  en  priver.  Car  enfin, 
voilà  l'alternative  que  préfente  la  conteilation  agi- 
tée depuis  quelques  années  au  milieu  de  nous, 
La  grande  queftion,  qui  nous  div^ife  d'une  iaçon 
fi  préjudiciable,  entre  le  parti  de  k  France  & 
celui  de  la  Grandc-Bietogne  ^  fe  réduit  littérale- 
ment à  favoir,  s'il  nous  étoit  plus  avantageux  de 
refter  unis  aux  Anglais^  pour  partager  avec  eux 
l'empire  des  mers  &  les  richelfes  du  commence, 
que  de  nous  joindre  à  leur  ennemi  pour  arracher 
de  leurs  mains  &  des  nôtres  le  icéptrc  de  Nep- 
tune ;  de  le  féconder  dans  le  projet  qu'il  a  formé 
de  fc  l'approprier ,  ou  du  moins  de  le  rendre 
commun  à  tous  les  peuples  ,  envieux  d'en  voir 
nous  &  nos  voifins  exclulivement  en  poiTefTion. 

Pendant  que  toutes  les  Nations  du  Continent 
attirent  ou  élèvent  dans  leur  fein  des  fabriques 
qui  achèvent  de  tuer  les  nôtres  ,  ou  de  fufciter  à 
nos  ouvrages  d'induftrie  une  concurrence  qui 
nous  exclura  bientôt  de  tous  les  marchés  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  monde;  que  les  autres  Puil- 
fances  maritimes  que  nous  avons  jufqu'ici  appro- 
vilionnécs  ,  envahilfent  plufieurs  branches  impor- 
tantes de  notre  commerce  ;  qu'un  de  nos  voifins 
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rçnd  fes  rivières  navigables ,  &  fes  villes  autrefois 
inconnues  ,  marchandes;  qu'un  autre  fait  creufer 
des  ports  à  la  vue  de  nos  côtes,  qui  font  chaque 
jour  moins  fréquentées;  qu'un  concert  unanime 
eptre  tous  les  peuples  qui  nous  environnent, fem- 
ble  les  réunir  tacitement  pour  nous  dépouiller  de 
notre  indultrie,  reftreindre  notre  navigation, 
nous  enlever  notre  cabotage  &.  notre  pêche ,  les 
plus  précieux  canaux  de  notre  fubfiftance  &  de 
nos  richelfes  :  nous,  nous  portons  Paveuglemenc 
&  la  démence  au  point  de  confumer  notre  temps 
&  notre  aélivitè  en  frivoles  débats  &  en  vaines 
conteftations  :  nous  tournons  contre  nous-mêmes 
des  efforts  que  nous  devrions  employer  à  repouf- 
fpr  les  chocs  qui  nous  prelfent  de  tous  côtés  : 
l'attention  de  nos  adminiftrateurs  &  de  la  nation 
entière  eft  détournée  des  grands  objets  de  l'ad- 
miniltration  &  de  la  politique  qui  nous  touchent 
ejTentiellement ,  pour  s'occuper  de  difcuffions  ab- 
furdes  &  d'altçrcacions  fcandaleufes ,  qui  nous 
couvrent  de  ridicule  aux  yeux  des  étrangers,  & 
fécondent  puilTamment  les  delTeins  dangereux  des 
rivaux  jaloux  de  notre  profpérité. 

Dans  la  poiition  critique  où  la  République  fe 
trouve,  n'eft-il  pas  afiVeux  que  des  querelles  par- 
ticulières forment  la  matière  la  plus  importante 
des  débats  dans  les  aflemblées  fouveraines ,  &  l'ob- 
jet le  plus  grave  des  délibérations  publiques  ? 
Que  des  reflcntimens  perfonncls  foieot  envifagés 
comme  dQS  affaires  d'État ,  &  traités  avec  la  mê- 
me imporcaoce  &  la  même  gravité?  Que  le  bicr^ 
général  compromis  par  des  vengeances  privées , 
foit  perdu  de  vue,  pour  complaire  à  Tambition 
ou  à  la  haine  de  quelques  individus ,  qui  ont  fait 
de  leur  propre  caule  celle  de  tout  un  peuple? 

La  poftérité  n'apprendra  pas  fans  effroi  &  fans 
indignation  ,  que  notre  patrie  n'eft  aujourd'hui  ex- 
pqfée  au-dehors  î^ux  malheurs  d'une  guerre  défaf- 


'■% 


Correjpondance  politique.  141 

tr^ufe,  &  déchirée  au -dedans  par  des  fa6lions 
acharnées  ;  que  parcequeM.de  Cappellen  le  plaine 
que  le  Prince  d'Orj/î^e  lui  a  iait  manquer  un  mariage 
brillant  ;  parce  qu'il  plaît  au  Penjionnaiie  d'un^î 
Ville  puiiTante  de  haïr  perfonnellement  le  Stad- 
houder  j  &i  aune  Magiitrarure  prépondérante  dans 
TEcat,  de  ne  pas  aimer  le  Stad/iouderat',  i^sltcq 
que  M.  de  Neiifvilk  avoit  fait  dès  le  commen- 
cement des  hoitilités  entre  nos  voifins  belligérans, 
un  accord  avec  le  Minillère  de  VcrfailUs^  pour 
fournir  à  la  Marine  Françoi/è,  fur  des  VailTeaux 
Hollandois^  ou  portant  pavillon  de  la  Républi- 
que, les  bois  de  conilruélion  &  autres  munitions 
navales  venant  du  Nord;  marché  utile  unique- 
quement  à  ce  Négociant,  à  qui  il  alTuroitun  bé- 
néfice de  3  oû  400  mille  florins,  &  l'avantage 
pour  fa  maifon  de  recevoir  feule  les  commiilions 
du  Congrès ,  dont  il  s'eft  montré  en  tout  TAgenc 
fidèle  &  le  Partifan  zélé. 

Nos  defcendans  apprendront  avec  un  fentiment 
douloureux,  mêlé  de  mépris  pour  leurs  ancêtres, 
que  c'eft  à  ces  atfcftions  individuelles  que  nous 
fçmmes  redevables  de  nos  dififentions  inteftines, 
de  nos  embarras  multipliées ,  &  qu'ils  le  feront 
eux-mêmes  des  événemens  Itniftres  que  nous  acr 
cumulons  fur  leurs  têtes  :  que  ce  font  ces  inté- 
rêts privés  qui  nous  ont  fait  fortir  des  bornes 
d'une  neutralité  parfaite,  à  la  faveur  de  laquelle 
nous  ferions  encore  fpeétateurs  tranquilles  &  for- 
tunés d'une  querelle  qui  va  nous  confumer  :  que 
c'eft  avec  ces  mobiles  qu'on  a  fait  mouvoir  notre 
machine  politique,  &  pencher  la  balance  dont  il 
nous  importoit  de  maintenir  l'équilibre  au  mi- 
lieu des  fecouffes  que  deux  voifms  impérieux , 
abufant  de  notre  foi blefle ,  nous  donnoient  poup 
le  renverfer  ;  que  c'eft-là  la  caufe  unique  des 
fautes  énormes  que  nous  avons  faites  &  du  fcan- 
dale  que  nous  caufons  à  l'Europe  depuis  quatre 
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ans  :  que  ce  font  ces  reflbrts  ténébreux  qui  ont 
amené  de  notre  part  les  infraétions  aux  traités  ; 
de  celle  de  la  Grande-Bretagne  les  violences  qui 
BOUS  ont  fait  jetter  les  hauts  cris  :  que  c'eft  par 
ces  moyens  qu'on  a  préparé  le  traité  éventuel 
avec  les  américains,  &  forcé  les  Etats-Généraux 
d'accorder  des  convois  à  une  branche  de  navigation 
indifférente  aux  Provinces  Unies ,  puifqu'elle  étoit 
pour  le  compte  des  Négocians  François ,  dont  M. 
de  Ncii [ville  écoit  le  Coramiirionnaire  (i)  :   que 


(i)  Une  chofe  bien  remarquable,  &  que  perfonne  n"a  remar  > 
quée  durant  les  violens  débacs  qui  ont  précédé  chez  nous  la 
lupcare  de  V Angleterre  ;  c'eft  que  h -France  qui  nous  a  cracade 
pour  nous  obliger  à  lui  fournir  les  objets  nécefiàires  à  fa  mâtine  , 
ancanc  au  moins  que  la  Grande-Bretagne  pour  nous  en  empêcher  ; 
pouvoir  faire  elle-même  fes  approvifionnemens.  Plus  de  500  navi- 
res marchands  olfifs  dans  fes  ports  de  l'Océan  Si  delà  Manche  ,  ï\e 
pouvoienc  ils  pas  être  employés  à  aller  chercher  dans  le  Nord  ,  &. 
à  tranfporrer  dans  fes  arfénaux  ,  les  bois  de  conftruftion  &  les  au- 
tres munitions  navales  dont  elle  avoic  befoin  ?  Une  alliance  avec 
l'Efpagne  &  l'Amérique  ;  une  marine  guerri-are  compofée  de  prés 
de  80  vaillèaux  de  ligne  ,  de  40  frégates  ,  de  60  autres  bâtimens 
de  guerre  ,  de  100  corfaires  armées  ,  ne  lui  facilicoien'c-elles  pas 
la  polfibilitc  de  protéger  la  navigation  de  fes  fujets  dans  la  Bal- 
tique &   la  mer  du  Nord  ? 

Qui  l'empêchoit  donc  d*y  faire  flotter  fon  pavillon  ,  &  d'y  envoyer 
des   efcadres  pour  en   aflurer  la  fécurité?   Pourquoi  s'opiniâtrer  à 
vouloir  impérieufemenc  que  nos  vaidèaux  fillènc  la  fonction  del'ap- 
provifioner  ,   tandis  que  ceux   des  François  pourrifloienc  dans  leurs 
por:s  ,   ou   croient  vendus  à  perte  aux  0/îemMi  ?&  s'il  falloit  abfo- 
îument  que   des  navires  de  la  République    fullènt  employés  à  ceçré 
navigation  ,   pourquoi   la  feule  puiilance  qui  étoic  intérefl'ée  à  '.on 
fucces  ,  ne  ia  faifoit-elle  pas  protéger  par  fes  Flottes  Majeftueufes  , 
qu'elle   confumoit  en   parades  puériles  ?   Ah  !  C'eft   qu'en  fuivant 
cette  marche  fimple  &  raifonnnble,   on  auroit   manqué  d'occafions 
àe  nous  compromettre   vis  à  vis  de   l'Angleterre  :  on    n'auroic   pas 
pu    nous   porter  à  des  procèdes  qu'on  la  lavoit  difpoféeà  envifager 
comme   des  provocations  ;   ni  nous  infpirer  pour  fon   ennemi  une 
partialité  ,    qui  lui  a  fervi   de  prétexte    pour  ronipre  avec  nous  ; 
pour  nous  entraîner  dans   une  guerre  dont ,  fauf  refpecl: ,  nous  fe- 
rons les  dindons,  fi  nous  ne  nous   hâtons   pas  d'ouvrir  les  yeux,  & 
de  levenir  à  une  politique.dont  nous  n'aurions  jamais  àù  nous  écarter. 
Comment  eftil   poiïible  que   ces  idées  frappantes  ayent  échappé 
à  mes  judicieux  compatriotes  ?  Comment  n'avons  nous  pas  apperçu 
le  piège  groffier  dans  lequel  nous  fommes  tombés?  Comment  une 
conduite  qui  étoit  tout  enfemble  le  comble  de  Tinconféquence  & 
d«  la    mauvaife  foi  ,  a-t-ellepu  nous  éblouir  &  nous  égaier  au  point- 
où  nous   fommes?  Il  ne  falloir  pas  cire  Anglais  fans  doute  .parce 
que  c'étoit  une  foctife  :   mais  où  cCoit  la  ueceffité  de  fe  laifl'er  di- 
riger &  duper  par  la  France? 
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c'efrîàle  fatal  levain  qui  a  fait  fermenter  ladif- 
corde  au  milieu  de  nous;  la  dirpoiition  funeiîe 
quia  donné  accès  aux  intrigues ,  &  facilité  le  fuccès 
des  manœuvres  des  émillaires  d'une  Coarincéreirée 
à  nous  brouilleravec  r Angleterre,  que  nous  devions 
regarder,  fi  non  comme  un  allié  bien  atfeétionné, 
au  moins  comme  une  Puilfance  avec  laquelle  des 
coniidérations  majeures  nous  Ibllicitoient  de  refter 
unis,  puifque  de  notre  union  avec  cette  Couron- 
ne dépcndoit  la  conlervation  de  notre  repos ,  de 
nos  fortunes  &  de  notre  commerce,  dont  nous 
trouvions  dans  fes  fujets  des  concurrens  pour  le 
partager,  mais  non  pas  des  rivaux  pour  nous  l'en- 
lever, comme  dans  ceux  des  autres  nations  qui 


Quoi?  Aucun   de  nos  patriotes  lelcs  &  bien  intentionnés  n'a  pas 
eu  le   bon  fens  de  fe  dire  à   foi-mème  ,    &    le  courage  de  <\iï^   a 
)a   nation:   "    la   France    a    befoin  des  productions  du  »\ord .  hé 
3,  bien  .qu'elle  s'en   procure  elle-même  ;  nous  ne  nous  y  opp:'fons 
,,  pas.    Ses  fujets  ont   afiez  de  navires  marth.;i  ils  qui  n'étant  rien 
j,  depuis  le  commencement  des  lioftilités ,  pour  les  charrier  ;  &  l'on 
y,  Roi ,  de  vailleaux   de  guerre   pour   les  convoyer.   Pour  iobiiger, 
,,  nous  nous  livrerons  a  ce  commerce  ,   li   nous  pouvons  It  taire 
,,  conformément  à  nos   conventions    avec    notre  allié  ,   ou   d'une 
j,  façon    qui  n'expofe   ni    notre  repos ,    ni   notre    bien-ccre ,    en 
,,  offenTant  nos   voillns.    Notre    devoir    comme    notre  intérêt   efî 
5,  de  rdter  neutres  entre  les  Puiflànces  belligérantes ,  &      par  con- 
,,  féquent  ,  ■  de  ne    pas    montrer    pour   l'une    un    per.chant   qui 
.,  puiflè  choquer  l'autre.    Notre  honneur,    r,i  notre  fùrece  ne  nous 
,,  permettent   pas  de  fournir  à  une  Puiflànce  qui  nous  d\  indif- 
,,  ferente  ,   des   armes    qu'.ille  fait    fervir  a   combattre   un  voifin 
,,  avec  qui   nous    fommes  lies    par   des   traites     Si    la  France  oc- 
,,  cupée     de    promenades    ridicules   fur  la  mer  ,     &    d  intrigues 
3,  très-funefles    au  milieu  de  nous  ,    veuc  à  toure  force   que  nos 
,,  bâtim^ns  voiturenc  fes  munitions  navales;  nous  le  voulons  bien  , 
,,  mais  nous  ne  répondons  pas  de  l'événement.    Ces  objets  e:anc 
j,  pour    fon   compte  &  pour  fon   fervice  ,    peu   nous  irrporte  que 
5,  les  y^/;^/o(S  enlèvent  les  cargaifons,  pourvu  qu'ils  ntais  en  paienc 
j,  le  fret ,  &  nous  rendent  nos  vaiireaux.  Pour  en  prévenir  la  perte, 
,,  que  h  France   les  fallè  efcorter  par  ks  flottes  des  d'Orviltiers , 
,,  des  GaUlieii ,   des   à'Eftaing  ,  des  Cordova  ,  qui  auffi  bien  n'ont 
j,  rien  rie  mieux  à  faire.    Nous,  nous  n'avons   point  de  vailléaux 
,,  pour  cet  ufage ,  iS;  quand  nous  en  aurions,  il   ne   nous  p  ait  , 
,,  ni  ne  nous  convient  de  les   y   employer.    Maîtres  chez  nous  ; 
j,  paifibles  avec  njus  ^foiûns  ;  ctrang-rs    a    Ja  querelle    qui   les  a 
„  mis  aux-^fes  ;  n'ayant  rien  à  démêler   avec   les   Américains  y 
,,  perfonne  n'a  droit  de  nous   faire  la  loi  ;  &   nous  ne  fer  r.s  pas 
g,  aflèz  mauvais  politiques   pour   compromettre   le  faait  de   no;re 
j,  patrie ,  ea  fervant  la  caufe  d'autrui."'  (  t^ote  de  l'Eiiiteur.  ) 
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nous  entourent:  que  les  auteurs  de  ces  malheu- 
reufes  combinaifons  qui  ont  compromis  nocrebicn- 
ctre  &  notre  sûreté,  au  lieu  d'abjurer  aujour- 
d'hui une  politique  pernicieufe  à  l'Etat  ;  de  re- 
noncer à  desrcffentimens  privés ,  pour  s'occuper 
des  moyens  de  réparer  les  maux  publics  qui  en  font 
le  réfukatj  s'efforcent  d'en  faire  retomber  l'odieux 
fur  les  perfonnages  qui  ont  cherché  à  les  préve- 
nir, &c. 

Quand  on  réfléchit  à  tout  cela:  quand  on  penfe 
que  c'ell  à  la  perfévérance  à  pourfuivre  l'exécu- 
tion d'un  plan  quia  pour  bafe  une  ambition  particu- 
lière; une  inimitié  perfonnelle  entre  des  membres 
«Je  la  fouveraineté ,  que  font  dûs  les  difcors  delà 
République;  l'animolué  qui  exifte  entre  les  ci- 
toyens; la  défiance  qui  règne  jufque  dans  le  fein 
des  famil'es;  les  allarmes  qui  naiOTent  de  notre 
poficion  critique  ;  les  évcnemens  finiitres  qui  fe- 
ront les  fuites  infaillibles  de  notre  méfintelligence: 
affurément  on  ne  peut  pas  s'empêcher  d'admirer 
è  quoi  tiennent  fouvent  la  tranquillité  &  le  dcf- 
tin  des  peuples. 

Je  m'arrache,  Monfieur,  à  ces  idées  mélan- 
coliques. Par  le  premier  courrier. je  vous  enver- 
rai les  éclaircilfemens  que  vous  deiirez  fur  les  di- 
vers objets  énoncés  dans  votre  dernière  lettre.  Je 
vous  falue ,  &  fuis ,  &lc. 


AVIS   DU  REDACTEVU. 

AU  moment  où  l'on  alloit  mettre  ce  Numéro 
fons  prelfe,  je  lis  dans  le  Courier  du  Bas- 
Rhin  ,N^.  94rArcicle  fuivant,  Q^eje  m'emprelfe 
de  publier ,  avec  la  réponfe  qu'il  me  femble  mé-? 
riter. 
'*  Le  parti  de  la  Cour ,  dit  le  Périodifte  de 
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g,  Clèves ,  vient    d'acquérir   un  champion   très- 
„  redoutable ,  dans  l'Auteur  d'une  nouvelle  Feuil- 
„  le  Périodique  qu'on  a  annoncée ,  Tous  le  titre 
„  de  Correfpondance  Politique  fur  les  aifaires  pré- 
5,  fentes  de  la  Hollande;  avec  cette  Epigraphe :/« 
5,  ne  fers  ni  Baal ,  ni  le  Dieu  d'ifaiil.  L'Auteur 
5,  a  voulu   fans  doute  faire  entendre  qu'il  feroic 
„  impartial  ;  qu'il  tiendroit  la  balance  entre  les 
„  deux  partis    qui   divifent  la    République  ,    & 
„  qu'il  les  jugeroit  avec  équité  :  mais  aux  5  ou  6 
„  premiers  N"*-   qui  paroilîent  de  cet  ouvrage,  il 
,,  ell  aifé  de  s'appercevoir  que  le  Périodiile  Po- 
„  liiique  eft  dévoué  tout   entier  à   Baal  ou   au 
„  Dieu  d'yyr<7é7,  comme  on  voudra  l'entendre.  Aa 
„  relie ,  Il  fa  plume  a  été  achetée  ou  louée ,  il 
5,  faut  convenir  qu'elle  raôritoit  de  l'être.  L'Aa- 
„  teureft  digne  de  fe  mefurer  avec  ceux  emploj'és 
„  à  la  défenfe  du  parti  adverfe,  &  fans  faire  une 
„  aulli  grande  conlbmmation   de  Rhubarbe  que 
„  les  Ecrivains  engagés  dans  la  même  carrière 
5,  que  lui,  &  qui  ne  parlent  que  de  purger,,  de 
„  laver  &  de  blanchir ^  il  contribuera  plus  qu'eux 
tous  à  la  jultification  de  fes  cliens ,  du  moins 
aux  yeux  de  ceux  qui  fe  payent  de  raifons  fpé- 
cieufes,  au  défaut  de  bonnes  raifons  :  &  com- 
bien peu  d'hommes  font  en  état  de  diitinguer 
les  unes  des  autres  !  „ 


9Ï 


RÉPONSE. 

C'Efi:  vous  prouver,  Monfieur,  que  votre  opi- 
nion ne  m'eft  point  indiiférente  que  de 
Tacceuillir  dans  ces  feuilles  ,  &  qu'elle  ne  fau- 
foit  me  faire  rougir  ,  que  de  me  rendre  l'organe 
de  fa   double  publicité. 

Vous  penfez  donc  qu'il  n'efi:  pas   poUible  d*ê- 
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tre  un  peu  en  état  de  griffonner  du  papier ,  ou 
d'avoir  ilir  les  affaires  publiques  de  notre  Pays^ 
une  opinion  quelconque ,  fans  être  acheté  ou  loué 
par  le  parti  à  qui  elle  ell  favorable  ?  Ou  bien , 
en  vous  exprimant  d'une  façon  fi  obligeante 
poar  l'Auteur  de  la  Correfpondance  Politique , 
auriez-vous  eu  ddfein  de  prémunir  vos  Leéleurs, 
contre  le  foupçon  que  la  juftice  qu'il  a  cru  pou- 
voir vous  rendre  dans  fon  N^.  4. ,  étoit  un  com- 
pliment deftine  à  fubjuguer  votre  fuffrage  ?  Vous 
feriez  vous  défié  d'un  aveu  arraché  à  fon  eftime 
pour  vos  talens  ;  ou  auriez-vous  fuppofé  que  la 
reconnoiffance    vous  obligeoit  à  l'infulter? 

Comment  trouveriez- vous ,  Monlieur,  le  rai- 
fonnement  que  voici  ?  Le  Rédaéleur  de  la  Gazette 
de  Crèves  eil  un  Ecrivain  fpnituel  &  judicieux  : 
fa  plume  eit  digne  d'être  confacrée  à  la  défenfe 
d'une  caufe  célèbre.  Or,  il  l'employé  à  faire  cir- 
culer dans  le  public,  tout  ce  qui  peut  indifpofer 
contre  le  Prince ,  &  charger  le  Duc.  Donc  il  eft 
loué  ou  acheté  par  MM.  d"*  Amjîerdam ,  qui  ont 
<  en  lui  un  champion  capable  4e  fe  mefurer  avec 
ceux  qui  ont  entrepris  la  défenfe  du  parti  ad- 
vcrfe.  Cette  manière  de  raifonner  vous  paroitroit- 
elle  conféquente? 

Parce  que  vous  laiffez  fouvent  tranfpirer  votre 
prévention  contre  le  Stadhouder  &  le  Fcld-Maré" 
chai',  qu'on  voit  à  chaque  page  percer  votre  pen- 
chant pour  leurs  antagonilies,  feroit-il  plus  de  la 
loo'ique  que  de  l'équité  de  vous  foupçonner,  &: 
qui  pis  eil ,  de  vous  accufer  d'être  vendu  ou  af- 
fervi  à  un  parti  pour  battailler  contre  l'autre  7 

L'Ecrivain  que  vous  outragez,  ne  fe  permet- 
troit  pas  un  paralogifme  aulii  choquant  en  tous 
fens,  non  feulement  contre  vous;  mais  pas  même 
contre  l'Auteur  du  Politique  Hollandois  ^  vifible- 
mjnt  dévoué  h  la  Ville  dî' jimflerdam  &  au  parti 
de  la  France  &  des  Américains,  pas  mêmecon- 
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tre  un  Marchand  de  la  Haye  &  un  cx-Jéfuhc , 
fon  fobakernc,  cous  deux  iabricatears  &  colpor- 
teurs de  libelles;  ci -devant  corrcfpondans  de 
l'Auteur  des  Lettres  Hollaudoifes ^  aéluellemcnï; 
coopérateurs  de  celui  du  Politique  Hollandois ,  à 
leur  dévotion  ,  leur  organe  &  leur  agent  :  tous 
deux  Auteurs  du  factum  pour  les  Bourguemaîtrcs*, 
an fupplément  à  cette  diatribe,  de  votre  aveu 
remplie  de  fophifmes  ,  aufli  bien  que  les  obferva- 
tions  delà  ibciété  Amore  Patriœ  ,  &  d'une  po- 
liironerie ,  intitulée  ;  Vex-Ré^ent  Zélanduis  dé- 
mofqué  ;  tous  deux  formant  avec  votre  id(  le 
à^ Amjîcrdam  ,  un  triumvirat  ,  conjuré  contre  la 
conilitution  nationale,  &  violemment  foupçonné 
d'avoir  fait  &  diftribué  V  Avis  au  peuple  des  Pays-' 
Bas. 

Quelle  idée  fe  former,  Monfieur,  d'une  affocia- 
tion  de  hbelliiies  ,  compofée  d'émilTaires  de  la 
France  &  du  Congrès,  qui  foufflent  la  difcorde  & 
invoquent  la  guerre  civile  dans  leurs  écrits,  com- 
me l'a  fait  l'auteur  du  fupplément  au  factum  ,  qui 
invite  la  nation  à  fe  révolter,  &  qui  lui  indique 
nommément  le  Prince  à.''Orange,  le  Duc  de  Brunp 
wick,  les  grands  de  la  République  &  la  No- 
blefle  des  Provinces,  pour  les  premières  viétimes 
qu'elle  doit  égorger?  Des  auteurs  aufli  furieux  ne 
peuvent  ils  pas  être  foupçonnés  ou  accufés  avec 
vraifemblancc,  d'avoir /o^/c  ou  vendu  leur  plume 
à  une  faélion,  pour  noircir  ou  écrafer  fes  ïid- 
verfaires  ? 

Cependant  celui  de  la  Corrcfpondancc ,  qui  dit 
&  dira  toujours  aux  deux  partis  de  dures  vérités; 
qui  prêche  plus  encore  que  vous  la  concorde  & 
la  paix  à  fes  concitoyens,  l'unanimité  dans  les 
mefures  ,  la  vigueur  dans  les  efforrs  contre  l'en- 
»  nemi  de  la  patrie  ;  sVir  refpeété  aflcz  lui-même, 
pour  ne  pas  attribuer  la  démence  ou  la  rage  des 
icditieux  qu'il  combat,  à  leur  vénalité  ou  à  leur 
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fervicude,  pnrce  qu'enfin  des  injures  ne  font  pas 
des  railbns. Qael  motif,  s'il  vous  plaie,  avez-vous 
de  le  croire  plus  vil  qu'il  ne  les  foapçonnePEft- 
ce  que  dans  votre  opinion  la  baffelTe  des  fcnti- 
mens  feroic  Tappanage  de  la  hardieffe  des  idées , 
&  de  la  chaleur  du   ftile? 

S'il  défend  chaudcmt^nt  le  Prince  &  le  Duc  y 
c'eft  parce  qu'ils  font  outragés  avec  fureur.  L'é- 
quité ne  fait -elle  un  devoir  de  les  venger,  qu'à 
des  écrivains  loués  ou  achetés?  Ou  bien  n'y  a  t- 
il  que  les  Avocats  des  ennemis  de  ces  deux  Sei- 
gneurs, à  qui  l'efpoir  de  barbouiller  du  papier  fans 
être  infultés  foit  permis,  &  la  liberté  de  vomir 
des  injures  fans  danger  foit  affuréc? 

11  eft  étonnant,  Monfjeur,  que  réclamant  avec 
force  le  droit  de  dire  votre  avis  fur  les  dittérens 
qui  partagent  ma  patrie;  fur  les  conteftations  qui 
la  déchirent ,  vous  trouviez  éirange  qu'un  autre  en 
ufe  librement.  S'il  eil  permis  à  un  étranger,  qu'ils 
ne  peuvent  toucher  que  foiblement,  d'en  parler 
avec  intérêt,  ou  avec  atfeétation  deux  fois  par  fe- 
maine  ;  il  feroit  fingulier  qu'un  citoyen  ,  qu'ils 
affectent  vivemement,  ne  put  en  entretenir  quel- 
quefois le  public ,  fans  être  expofé  à  des  foupçons 
déshonorans  ,  ou  dénoncé  par  fes  confrères  ,  com- 
me un  être  méprilable. 

En  cherchant  à  le  rendre  fufpeél  de  partialité, 
ou  à  le  faiie  envilàger  comme  coupable  d'un  dé- 
vouement fervile  ;  auriez -vous  eu  intention ,  Mon- 
fieur,  d'iniinuer  dans  l'efprit  de  vos  le6teurs,  que 
le  Prince  d'Orange  &  le  Duc  de  Brunfwkk  ne 
font  dignes  d'avoir  que  des  défenfeurs  ineptes  où 
que  des  apologiftes  ftipendiés?  Seroit  ce  bien  un 
écrivain  eftimé  pour  fon  efprit  &  fa  bonne  foi , 
qui  fe  rendroit  l'inftrument  ou  l'éeho  d'une  pré- 
vention également  cruelle  &  injufte?  Sujet  d'un 
Monarque  célèbre  beau-frere  de  notre  Duc ,  oncle 
de  notre  Prince;  écrivant  pour  fon  profit  &  fous 

Tinfpedion 


Cornfpondanr.e  p'olîtiqnc.  149 

rinrpC(5lion  de  fon;  cenfeur  ;  auriez -vous  voulu 
iailTer  croire  au  {)ablic  ,  que  le  grand  Frédéric  ell 
infeniible,  aux  outrages  faics  à  les  parens,&  in- 
diftçrenc  fur  leur  dcltinéc?  Seroit-il  poflible  qu'un 
Souverain  illultré  par  tant  de  fuccès  en  cous  gen- 
res, laiiïàc  la  gloire  incomplctie,  en  terminant  fa 
carrière,  fans  avoir,  ou  inrerpofé  fa  médiarion  pour 
pacifier  nos  troubles  intellins,  ou  déployé  fa  puif- 
fance  pour  prévenir  la  ruine  d'une  partie  de  fa 
famille  ?  . 

Apprenez,  Monlieur  ,  que  le  nouveau  pério- 
dilte  que  vous  avez  cru  pouvoir  comprom.ettre, 
eil  le  défenfeur  de  la  conititution  nationale 
ébranlée,  &  non  le  panégyrilte  des  perfonnages  à 
qui  elle  cù  uti:e.  Quelque  défeéloeufe  qu'ellepuifle 
être  ,  il  la  croit  préférable  mille  fois  aux  lecoulfes 
qu'il  faudroit  lui  donner  pour  la  réfondre.  Si  vous 
pouviez  douter  un  inftant  de  cette  vérité  ,  vous 
n'auriez  qu'à  jetter  les  yeux  fur  V Amérique- Sep- 
tentrionale ,  ou  Ton  acquiert  par  des  malîacres  &: 
des  incendies  ;  par  des  années  de  défalation  & 
d'horreurs,  le  droit  d'en  changer,  &  le  plailir 
d'appartenir  déformais  à  cent  tyrans  Ariflocra- 
tiques  ^  ineptes  ou  rapaces ,  plutôt  qu'à  un  maî- 
tre abfolu  ,  follicité  à  la  modération  par  fon  in- 
térêt &  la  perpétuité  de  fon  pouvoir. 

Dévoué,  non  à  un  parti  pour  foulever  le  peu- 
ple contre  l'autre,  mais  a  la  vérité  à  qui  il  ren- 
dra toujours  hommage;  animé  de  fentmiens  pa- 
cifiques qu'il  tache  d'infpirer  à  fes  concitoyens, 
en  les  invitant  à  la  concorde  &  à  l'union  ;  TE- 
crivai-n  que  vous  avez  eiîayé  de  flétrir  n'eft 
l'apologille  ni  du  Stadhouder  ,  dont,  l'autorité  &" 
l'exiftencefont  compromifes;  ni  du  Feld-Maréchûi 
qui  n'eft  ni  Anglais  ni  aimé  de  V Angleterre^  à 
qui  il  a  nui  autant  en  confeillant  de  ne  pas  pren- 
dre parti  dans  la  querelle  de  cette  Couronne  avec 
la  France,  &  de  lui  refufer  conilammen?  les  fe- 
Supplément,  du  N'^.^.du  T.  L 
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cours  qu'elle  réclamoit,  que  les  ennemis  de  ce 
Seigneur  l'ont  fervie,  en  la  provoquant,  dans  une 
conjon6ture  ou  la  République  étoit  hors  d'étatde 
fe  défendre,  à  de<î  hoitilités  qui  enrichilTent  fes 
Amiraux  &  fes  Commandans  des  dépouilles  de 
nos    compatriotes. 

Tout  le  pouvoir  du  Prince ,  toute  Pinfluence 
du  Duc;  les  honneurs  dont  ils  difpofent,  les 
fécompenfes  qu'ils  peuvent  diftribuer;  neferoienc 
pas  entrer  dans  fa  tête,  des  idées  dont  le  prin- 
cipe ne  le  trouveroit  pas  dans  fon  cœur.  S'il  chan- 
te fur  un  ton  différent  des  autres  faifeurs  de 
pamphlets  ou  de  Feuilles  hebdomadaires;  c'eft 
qu'il  ne  fauroit  proftituer  fa  plume  à  la  calom- 
nie &  à  la  fédition;  c'eft  qu'il  n'y  a  pas  d'hom- 
mes honnêtes  &  de  vrais  citoyens,  qui  nefoient 
juilement  indignés  de  voir  une  troupe  d'efprits 
turbulens  ,  de  facfiieux  incendiaires  abufcr,&des, 
facilités  de  l'impreliion  ,  &  des  difpofitions  de  la 
multitude,  pour  l'armer  de  poignards  contre  fes 
fupérieurs. 

il  penche,  il  efl  vrai,  pour  les  foutiens  de  la 
conftitution  aétaelle  :  mais  il  n'a  pas  entrepris 
de  les  purger  ou  de  les  blanchir;  &  il  n'invitera 
jamais  le  peuple  à  madacrer  leurs  ad verfaires,  S'il 
incline  pour  le  maintien  du  Stadlioiidcrat ,  &  pour 
tes  amis  du  Stadliouder  ,  c'eft  qu'il  penfe  que  l'un 
ell  le  Palladium  de  notre  République ^  &  qae  les 
autres  font  innocens  des  crimes  qu'on  leur  im- 
pute. L'acharnement  de  leurs  ennemis,  n'eft- il 
pas  déjà  une  forte  préfomption  de  leur  innocence? 
C'eft  pour  la  caufe  de  la  patrie,  &  non  pour  celle 
des  Anglomanes  qu'il  écrit.  S'il  ne  peut  pas  la- 
ver fes  ciieiis  de  tout  le  blâme  que  l'aigreur  & 
l'eTprit  de  parti  verfent  fur  eux  ;  il  ne  croira  pas 
non  plus ,  comme  on  l'a  perfaadé  au  public  &  à 
%ous ,  Monfieur,  que  leurs  ennemis  aient  porté 
le  patriotifrue  à  fon  plus  haut  période,  en  fiétrif- 
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Tant  les  pcrfonnagcs  qu'on  veut  facrifier,  de  la  dé- 
nomination odieufe  de  parti/ans  des  Anglois. 

Depuis  quand  je  vous  prie,  fcroit-il  illicite  ou 
honteux  de  confacrer  la  plume  &  fes  lumières  à  la 
défenfe  de  fa  patrie  ,  ou  à  celle  des  hommes  puif- 
fans  perfécutés  ?  Démojîhc.nes  n'a-t-il  pas  tonné  au 
milieu  delaficnne  contre  Philippe;  Ciceronïnuvé  R.0- 
mc  des  conjurations  de  Catilina,  lansétre  expofésà 
la  flétriilure  aux  yeux  de  leurs  contemporains, 
&  de  la  polléricé  ?  Le  célèbre  &  infortuné  Lin- 
guet ,  dont  vous  admirez  les  talens  &  déplorez  le 
fort;  dont  vous  nous  avez  promis  de  démafquer 
les  opprelTeurs:  Linguct  ^  n'a-t-il  pas  plaidé  la  caufe 
des  Morangiés  &  des  d'Aiguillons  ,  que  les  Parle- 
jnens  de  France  voulcient  pendre  ,  attendu  que  le 
plus  beau  de  leurs  Privilèges  eft  de  brûier&  d'en- 
voyer à  la  roue?  Croyez- vous  qu'un  Prince d'O- 
Tange  ou  un  Duc  de  Brunfwick  mérite  moins 
qu'un  Commandant  de  Bretagne ,  d'avoir  un 
hinguet  pour  défenfeur  ,  s'il  en  exiiloit  ailleurs 
qu'à  la  Bajîille  ?  Si  en  Angktcrre  &  en  !iuiffc  le 
p'us  vil  fcéîérat  qui  va  être  condamne  à  la  po- 
tence ,  trouve  bien  des  Avocats  ,  pourquoi  vou- 
driez-vous  que  le  frère  de  votre  Souveraine  & 
le  neveu  de  votre  Roi,  en  manquâlTcnt  au  milieu 
de  nous? 

Au  refte,  Monfieur,  celui  que  vous  fuppofez 
chargé  de  cette  honorable  fonction ,  attend  de 
vous  autant  d'honnêteté  que  de  juftice.  Vous 
pouvez  porter  fur  le  mérite  littéraire  ou  politi- 
que de  les  feuilles,  le  jugement  que  vous  trou- 
verez à  propos.  Il  ne  s'oifenfera  pas  de  vos  criti- 
ques, &  profitera  de  vos  lumières.  Il  n'afpire  ni 
à  la  célébrité  ,  ni  à  la  fortune.  Dans  la  carrière 
où  il  eft  entré,  on  ne  trouve  que  des  épines; 
on  ne  moiifonne  que  des  dégoûts.  Mais  il  s'y 
montrera  toujours  jaloux  de  l'eftime  des  honnê- 
tes gens  :  il  la  pourfuivra  dans  le  deliein  de  la 
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Cfiériter ,  bien  plus  qu'avec  refpoir  de  l'obtenîf. 
Si  inrtmit,  fans  doute,  comme  vous  l'êtes,  par 
votre  expérience,  des  dangers  qui  y  environnent 
de  toutes  parts  le  courageux  ami  de  la  vérité,  qui 
la  parcourre  ,  vous  vous  permettiez  d'accroître 
les  défagrémens  inleparables  de  la  ifichequ'ij  s'eit 
volontairement  impofée;  n'auriez  vous  pas  à  re- 
douter, ou  au  moins,  à  attendre  des  rétorlions? 

Il  confent  à  oublier  une  première  attaque  qu^il 
n'a  pas  motivée.  Mais  le  droit  de  la  defenfe  na- 
turelle ne  Tautoriferoit-llpas  à  repoufler  de  nou- 
velles aggrellions ,  li  vous  l'y  provoquiez  par  des 
récidives  ?  Auriez- vo.us  penfé  qu'il  leroit  moins 
feniible  à  un  galant  homme  d'être  inculpé  dans 
fa  délicatelfe,  par  un  ami  à!*  Amfterdam  ,  que  me- 
nacé de  coups  de  bâton  ,  par  un  partifan  de  la 
Cour  ? 

Les  menaces,  les  coups  ,  les  injures  font  les 
armes  de  la  canaille  littéraire ,  aulfî  bien  que  de 
la  canaille  populaire.  Mais  les  honnêtes  gens  de 
toutes  les  profeflions  en  ont  de  plus  nobles  pour 
vuider  leurs  querelles.  Je  défends  aujourd'hui  mon 
honneur  avec  la  plume  :  mais  fi  elle  ne  fuffifoic 
pas  pour  vous  infpirer  les  procédés  que  j'ai  droit 
d'attendre  de  vous,  je  vous  oftrirois  de  nous  me- 
furer  avec  une  arme  moins  verbeufe  &  plus  ex- 
péditive.  Apres  avoir  combattu  avec  vous  fur 
le  papier,  je  ne  rougirois  point  de  defcendre  fur 
Farène,  où  l'homme  qui  a  du  cœur  va  ,  ou  ré- 
parer fes  torts,  ou  tirer  fatisfaélion  de  ceux  qu'il 
a  reçus. 

Je  fuis  très -parfaitement,  &c. 
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REMPLISSAGE, 

LA  célèbre  &  infipide  Gazette  de  Cologne^ 
farcie  de  pauvretés  ,  mais  fort  bonne  cepen- 
dant, puifqu'on  en  débite  aux  amateurs  trois  ou 
quatre  mille  exemplaires,  vient  de  publier  aufli 
un  article  intérelfant.  C'eft  une  efpcce  de  relevé  cu- 
rieux des  emprunts  qu'on  a  faits  durant  cette  cam- 
pagne, &  des  fraix  qu'ont  coûté  les  brillantes 
folies  des  PuilTances  Européennes ,  qui  s'amufenn 
à  donner  fur  la  mer,  aux  Indes  &  en  Amérique^ 
un  fpeélacle  dont  les  peuples  payent,  comme  de 
raifon,  de  leur  fang  ou  de  leur  bourie^  les  direc- 
teurs, les  auteurs  &  les  violons.  S'il  n'eft  pas  con- 
folant,  il  peut  au  moins  être  utile  de  favoir  à 
quelles  dillipations  fe  livrent  les  êtres  fenfés  & 
bienfaifans  qu'on  nomme  des  Couronnes.  Voici 
un  tableau  de  leurs  dépenfes,  fait  à  coup  de  ha- 
che par  un  périodifte  élégant  &.  fpirituel. 

„  Nos  politiques,  dit- il  ^  ont  calculé  que  dans 
3,  le  cours  de  l'année  dernière  ,  les  Etats  de  VEu- 
„  rope  ont  emprunté  150  millions  d'écus,  favoir 
„  la  France  100  millions  de  livres  ;  la  Grande- 
„  Brétai^ne,  12  millions  de  liv.  fterl.  (ou  300 
millions)  la  R//j(/ie  trois  millions  de  florins  de 
Hollande  ;  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas 
11  millions  de  florins;  &  ces  Provinces  con- 
ficdrées  comme  Etats  font  toujours  pauvres, 
Tom.  l.  m.  ïo.  K 
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5,  parce  que  les  richeflcs  nationales  fe  trouvent 
dans  les  coifres  des  particuliers,  &  que  la  re- 
cette de  l'Etat  ne  peut  pas  répondre  à  les  dé- 
penies.  UEtpagne  l'année  dernière  s'eft  endet- 
tée pour  la  ibmme  de  34  millions  depialtres, 
dont  neuf  en  billets  d'Etat,  &  a  négocié  un 
nouvel  emprunt  en  Hollande;  mais  pourquoi 
l'Europe  en  une  année  a- 1 -elle  emprunté  des 
^,  fommes  auili  immenfesPc'eft  parce  que  les  ha- 
„  bitans  d'un  autre  hémifphère  ont  voulu  chan- 
5,  ger  de  maître,  &  que  V Europe  fait  la  guerre 
pour  &  contre  un  pareil  projet.  Voici  ce  qui  en 
a  coûté  à  V Europe  en  argent,  mais  que  ne  lui 
en  a-t-il  pas  coûté  en  hommes?  On  ne  craint 
,7  pas  d'exaggérer  lorfqu'on  en  portera  le  nombre 
„  à  200  mille  que  V Europe  aura  perdus  pour  le 
5,  feui  fervice  de  V Amérique;  on  ne  compte  pas 
5,  encore  les  vivres  qu'on  y  a  fait  palier  dans  le 
„  mois  de  Février  dernier:  V  Ans^lcterre  y  a  en- 
5,  voyé  100  bâtimens  de  tranfport  &  la  France 
5,  250  fous  le  commandement  du  Comte  de  Grajjè. 
5,  Refte  à  voir  s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  ce 
5,  calcul  :  nous  ne  faifons  que  le  rapporter ,  fans 
5,  vouloir  le  garantir.  " 

Mais,  mon  cher  confrère,  voilà  un  paragraphe 
fort  mal  fagoté.  Pourquoi  dites-vous  dans  le  cours 
de  Cannée  dernière^  quand  c'eft  de  celle-ci  dont 
vous  parlez?  Vous  annoncez  d'abord  un  relevé  des 
emprunts  que  les  Eiats  de  V Europe  ont  faits;  & 
enfuite  vous  envifagez  le  même  objet  comme  un 
calcul  des  dépenfes  occafionnccs  par  les  divertif- 
femens  que  les  Puiffances  Belligérantes  donnent 
à  V Amérique  ou  en  fon  honneur:  ce  n'eft  pas 
tout  à-fait  la  môme  chofe. 

Puis,  parce  que  probablement  vous  avez  oui 
dire  à  des  connoiileurs,  qu'en  Hollande  l'Etat  elt 
pauvre,  &  les  particuliers  font  riches,  vous  allez 
fourrer  cette  obfervation  entre  les  la  millions  de 
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jHorins  que  la  République  a  empruntés,  &  les  34 
millions  de  pialtres  donc  VEjpagne  s^c'ik  endettée, 
Eit-ce  que  votre  féconde  &  judicieufe  imagination 
n'auroic  pas  pu  lui  ménager  une  place  plus  con- 
grue? 

Où  allez  -  vous  prendre  que  les  fROviNCES- 
tJNi££5  confidérécs  comme  Etat ,  font  toujours  pau- 
vres ^  parce  que  la  recette  de  VEtat  ne  peut  pas  ré- 
pondre  à  fcs  dcpenjes?  Il  eft  bien  vrai  qu'en  Hol" 
lande  lés  particuliers  font  plus  riches  que  le  pu- 
blic :  mais  il  ne  Teft  pas  que  la  recette  ne  ré- 
ponde pas  aux  befbins  de  TEcac,  Eii  temps  de  paix 
fes  revenus  excèdent  fss  befoinsj  puifqu'il  a  pu 
rembourfer  les  dettes  contracflées  durant  les  guer- 
-res  précédentes,  ce  qu'affurément  fès  Camarades 
couronnés  n'ont  pas  fait.  Dans  la  nature  ce  fonc 
les  mères  qui  allaitent  leurs  petits  :  en  politique 
ce  font  les  fujets  qui  portent  les  mammelles  dont 
le  Gouvernement  s'alimente.  L'embonpoint  de  ces 
dociles  &  bienfaifans  nourriciers  ne  peut  pas  cer- 
tainement caufer  la  maigreur  ou  le  marafme  de 
la  tendre  mère. 

Si  la  difproportion  entre  la  recette  &  la  dépenfe 
eft  un  fymptôme  d'indigence  pour  un  Etat ,  com- 
me pour  un  individu  ,  ce  caraétère-là  convient 
inoins  à  la  Hollande  qu'à  la  plijpart  des  autres 
Gouvernemcns  de  l'Europe ,  où  les  diffipations 
confomment  plus  que  les  befoins  réels,  &  furpaf- 
fent  fou  vent  les  revenus  cilectifs.  V^nplcterre^  où 
depuis  fix  ans  il  s'en  faut,  année  commune,  de  plus 
deioo  millions  de  florins  que  la  récette  ne  réponde 
à  la  dépenfe,  eft  bien  autrement  pauvre  que  là 
République,  qui  commence  feulement  à  en  em- 
prunter 12.  En  France^  en  Efpas^ne  où  l'Etat  em- 
prunte de  toutes  mains  &  en  rnille  manières,  il  eft 
aufli  plus  indigent  que  celui  à.ç.s  Provinces -Unies. 

L'équilibre,  dans  la  balance  des  revenus  publics 
&  des  dépenfes  d'un  Etat,  eft  fans  contredit  une 
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chofe  utile  Mais  ce  n'eft  pas  au  Gouvernement- 
des  Hollandais  qu'on  peut  reprocher  de  manquer 
de  ce  balancement  falutaire.  Il  en  approche  plus 
que  tous  fes  confrères.  11  s'en  écarte  moins  qu'eux 
dans  des  temps  de  befoins  ,  &  il  le  retrouve  plus 
aifément  dans  des  jours  d'abondance. 

C'eft  au  Gouvernement  François  qu'il  faut 
dire  qu'il  elt  pauvre ,  parce  que  quoique  les  ri- 
cheffcs  nationales  ne  foient  pas  toutes  dans  la  po- 
che ou  dans  les  coffres  des  particuliers  ,  la  recette 
de  l'Etat  ne  répond  pas  à  fes  dépenfès.  M.  Necker 
avoit  cherché  à  rétablir  ce  bienfaifant  rapport 
évanoui  depuis  la  mort  de  Colben  ,  moins  en- 
core en  accroiflant  les  revenus  ,  qu'en  diminuant 
les  befoins.  Il  vouloit  même  Ç\  bien  manœuvrer, 
qu'il  auroir  procuré  à  l'Kat  une  balance  avan- 
tageufe,  en  faifant  pencher  le  baiiin  de  la  recette. 
Mais  voyez  comme  fon  fucceifeur  le  laiile  remon- 
ter, ou  le  fait  remplir  pour  l'en  empêcher. 

C'eft  fur-tout  au  Gouvernement  ^n^/o/j  qu'il 
faut  faire  le  reproche  de  s'être  livré  aux  profufions 
qui  détruifent  la  proportion  encre  les  revenus  & 
les  dépenfcs.  Celles  ci  font  fi.  prodigieufes ,  & 
ceux-là  dans  un  rapport  fi  éloigné  avec  elles,  qu'à 
moins  que  Lord  North  ne  déblaie  le  baiiin  des 
unes  par  une  banqueroute ,  ou  qu'il  ne  mette 
dans  l'autre  l'ifle  &  la  Nation  entières  ,  il  lui 
fera  bien  difficile  de  rétablir  l'équilibre. 

Eu  Hollande  l'Etat  eit  fi  médiocrement  affamé 
d'argent,  ou  il  craint  il  peu  de  n'en  pas  trouver,  qu'il 
n'offre  que  2  &  demi  pour  100  à  qui  veut  lui  en 
prêter  ,  tandis  que  les  autres  Souverains  agio* 
teurs  de  VEiirope  font  forcés  de  donner  4,  5, 
6  ou  7  pour  ICO,  pour  en  avoir.  Notre  Rapétaf- 
feur  de  Cologne  n'y  entend  donc  rien,  quand  il 
s'occupe  d'objets  politiques  ou  d'économie  ? 

Je  ne  fais  pas  s'il  mérite  plus  de  confiance  quand 
il  parle  des  dépenfès  en  argent   &  en  hommes  ^ 
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faites  durant  cette  campagne  ,  pour  ou  contre  l'in- 
dépendance de  V Amérique  ;  mais  quand  il  y  au- 
roit  une  erreur  de  moitié  dans  le  calcul  qu'il 
nous  donne,  en  feroit-cc  alTcz  pour  le  conclure 
froidement  en  diiànt ,  qu'il  fe  contente  de  le  rap- 
porter ,  fans  vouloir  le  garantir  ?  Dans  cette  fup- 
pofuion  même,  ne  leroit-il  pas  encore  bien  fou, 
bien  affreux,  bien  abominable  d'épuifer  l'Europe 
d'argent,  d'hommes  &  de  fubilftances ,  pour  af- 
franchir ou  enchaîner  encore  une  fois  les  yimé^ 
ricains  ?  Quoi  !  parce  qu'il  a  plu  à  quelques  fac- 
tieux du  Nouveau  Monde  de  chercher  difputeaux 
IVImiilires  de  George  III ,  faut-il  que  les  Maîtres 
de  notre  Continent  hypothèquent  ,  ou  falTent 
iriailacrer  les  peuples  qui  l'habitent  ?  Quel  befoin 
ont  la  France  y  V  Ef pagne,  la  Hollande,  la  RuJJîey 
V ^Jiigkterre  elle-même,  de  faire  périr  une  par 
tie  de  leurs  fujets,  &  de  charger  les  autres  du 
poids  d'une  dette^^orme  ,  parce  qu'il  a  pris 
•fantailie  à  des  hommes  tracaffiers  de  fecouer  ua 
joug  ,  pour  en  forger  un  autre  teint  de  fang?  Et 
quand  les  Colonies  Angloifes  ,  lalfées  de  leurs  an- 
ciens dominateurs,  auroicnt  férieufement  voulu 
en  changer;  étoit-ce  là  un  motif  fuffifant  pour 
ruiner  des  pays  ficués  à  quinze  cent  lieues  d'elles? 

Voilà  des  rcllexions  que  le  Gazetier  de  Colo- 
gne auroit  dû  prcfenter  à  fes  Leéleurs ,  puifqu'il 
fe  mêle  de  politiquer.  On  vient  de  voir  un  échan- 
tillon  de  fon  jugement.  En  voici  un  autre, 

La  PrincelTe  de  Savoie  eft  en  chemin  pour  aller 
joindre  le  Prince  de  Saxe,  fon  futur  Epoux,  fé- 
lon l'ufage  des  Grands  de  ce  monde,  de  faire 
courir  les  Dames  après  des  Maris;  ce  qui,  fauf 
refpeét,  n'eft  pas  fort  poli  à  eux,  &  qui  dans' 
les  autres  claffes  fociales,  ne  feroit  du  tout  point 
honnête.  S.  A.  R,  eft  arrivée  le  15  du  mois 
d'06tobre  à  Augsbourg.  L'Exad  Nouvel  lifte  a 
foin  de  remarquer  que  ce  fut  au  brait  de  plufieurs 


IjjS  Corre/pondance  politique. 

décharges  de  canons  ;  ce  qui  eft  bien  merveilleux. 
L'Eieârice  Doaairierc  de  Bavière  s'y  étoic  ren- 
due la  veilk  pour  recevoir  l'Auguftc  Voyageufe. 
Notre  Rélateur  obferve  qae  c'écoit  pour  lui  faire 
un  gracieux  compliment ,  comme  fi  des  perlbnncs 
de  ce  calibre  en  pouvoient  faire  de  défobligeanc 
à  leurs  pareils.  Il  raconte  aulii  avec  beaucoup  de 
jufteffe  5  que  lô  Ma^ijtrat  d' Augsbourg  a  eu  le 
bonheur  de  faire  agréer  un  magnijjque  préfent  de 
'toilette  à  cette  Augufle  PrinceJJè  :  mais  n'en  au- 
j-oit-il  pas  eu  davantage,  Il  elle  Tavoic  refufé  ? 

Depuis  quand  eil-ce  un  li  grand  bonheur  de 
donner  fon  argent  ou  celui  des  fujets?  Ou  fi  c'en 
eft  un  5  la  Magiftrature  à.'' u4ugsbourg  eft-elle  là 
première  qui  en  jouifle  ?  N'y  a-t-il  pas  beaucoup 
de  gens  qui  font  ou  reçoivent  des  préfens?  N'en 
fait- on  pas  de  plus  ou  moins  magnifiques  danS 
chaque  pays,  qu'on  a  toujours  foin  de  faire  payer 
au  peuple,  afin  qu'il  folt  d'autant  plus  heureux? 
11  y  a  trois  ans  que  la  Reine  de  France  reçut  en 
préfent  de  fon  immortelle  Mère,  un  Berceau  d'or 
orné  de  brillans ,  à  ce  que  diioicnt  alors  les  Ga- 
zettes; &  M.  de  Cologne^  qui  n'a  jamais  vu  de 
petits  loups,  évaluoit,  fi  je  me  rappelle  bien  ,  ce 
fuperbe  Joujou  (i)  à  un  million  d'écus  d'Alle- 
magne. Il  n'y  a  rien  de  bien  rare  à  faire  ou  à 
recevoir  des  préfens.  Nos  AmbnlTadeurs  à  Péterf- 


0")  Ce  mngnifique  bijon  croie  ,  difoir-on  ,  deRiné  pour  un  Dau- 
phin. Il  pourra  fervir  aujourd'hui  à  cec  ufage.  La  Reine  vienc 
enfin  d'accouclier.  Le  Ciel  a  rempli  le  (buhaic  de  l'on  oîeur .  en 
lui  donnanc  un  héritier  piéfompnf  de  fa  Couronne,  frcc  (Tion 
afiez  finguliere ,  qui  ne  manque  jamais  d'être  recueillie.  Tonela 
racion  partageant  la  fatist'aftion  de  Leurs  Majeftés  ,  &  chrniée 
de  voir  la  race  de  fes  ir.aicres  fe  perpétuer,  eft  au  compile  de 
la  joie.  Comment  Te  faic-il  qu'on  fe  réjouilVe  tant  a  la  naiflànce 
des  Princes  ,  &  qu*il  y  en  ait  fi  peu  qu'on  pleure  à  leur  mort  ? 
Il  fèmble  que  leur  apparition  faifant  beaucoup  de  plailir  ,  leur 
déparc  ne  devroic  pas  caufer  moins  de   douleur. 

Au  relie  ,  c'eft  qœJ^ue  choie  de  curieux  que  le  récit  de  T'U- 
gufle  accouchement  qui  a  donné  un  Dauphin  à  la  France  ,  &  des 
chofes  qui  l'ont    fuivi.  M.  de  Vcrgmnis ,    en  qualité    de  Garde 
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bours(  n'en  onc-ils  pas  faits  &  reçus,  pour  la  peine 
DU  pour  le  plaifir  qu'ils  ont  eu  de  ligner  le  traité 
de  neutralité,  qui  ne  nous  fert  pas  d'un  zéro  en 
chiffre?  Les  Miniitres  de  l'Empereur  &  du  Roi 
de  PriiJJe  en  feront  ou  en  recevront  également 
pour  le  même  fajet.  Voilà  le  GrLnd  Duc  &  la 
Grande-Ducheiïe  de  P.iijj:e  qui  en  font  &  en  re- 
çoivent àuffi.  Quelle  abondante  moilfon  pour  no- 
tre lavant  Gazetier  1 

L.  A.  I,  font  enfin  en  route.  Il  y  a  huit  mois 
qu''il  nous  annonce  leur  départ,  &  nous  parle 
des  préparatifs  pour  cet  illuftre  pèlerinage.  Comme 
c'eft  pour  fe  promener,  &  non  pas  pour  voyager 
qu'elles  font  en  marche  ;  il  obfcrve  gravement 
qu'elles  iront  à  petites  journées  ;  qu'elles  ne  feront 
que  trois  milles  par  jour.  Il  nous  dit  avec  fon 
exaélitude  ordinaire,  que  la  fuite  de  ces  Auguf- 
tes  Voyageurs  ne  confifle  qu'yen  6^  perfbnnes  ,  com- 
me fi  les  Princes  dévoient  conduire  des  armées 
à  la  promenade  ,  &  qu'il  ne  fût  pas  vrai  pour 
eux  comme  pour  le  refte  des  hommes ,  qu'on  eft 
mieux  fervi  avec  un  bon  domeftique,  qu'avec 
un  bataillon  d'efclaves  qui  ne  font  qu'embarraf- 
fer.  Il  vous  dira  férieufemcnc  &  fans  commen- 
taire ,  que  quatre  brigades  d'officiers  de  la  bouche 
ont  été  nommés  pour  avoir  foin  par-tout  de  la  ta- 
hje  deL.  A.  I. ,  comme  fi  le  Grand-Duc  &  fon 
Epocfe  étoient  des  orgres  qui  duifent  affamer  les 
pays  par  ou  ils  paneront. 

La  fuite  une  autre  fois. 


des  Sceaux  dei  ordres  du  Roi ,  a  porte  à  ce  précieux  enfant ,  celui  du 
St.  Efprit  ,  emblème  des  lumières  &  des  connoinànces.  M  de  Segur 
comme  Minière  de  la  guerre,  lui  a  fait  préfent  de  celui  de  5^. 
Louii ,  deftiné  à  récompenfer  les  vertus  mil. caires  ,  qu'il  ne  peuc 
manquer  d'avoir  un   jour. 

On  lui  a  donné  les  noms  de  Louis-Jofeph-Xavler'Françnts.  Il  y 
a  quelques  années  qu'un  de  ces  Saints  fut  expulfé  du  Paradis  & 
des  Calendriers,  Eftce  que  le  vivifiant  minirtère  acflucl  auroit  eu 
intention  de   le  réhabilicer ,  en  donnant  fon  nom  au  Dauphin. 
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Qjii  hahct  aiires ,  audiat. 

L'Infortune  eft  une  pierre  de  touche  infailli- 
ble pour  diftinguer  les  vrais  amis,  dans  la 
foule  de  ceux  qui  fe  parent  de  ce  nom  facré,  du- 
rant la  profpérité.  Quand  un  homme  opulent  ou 
élevé  voit  fes  aftaires  fe  déranger,  fon  crédit  dé- 
cliner ,  il  voit  auiii  diminuer  le  nombre  de  fes 
adulateurs  &  de  fes  complaifans.  Si  le  malheur 
raflaillit;  li  fa  chute  eft  confommée,  ou  fa  ruine 
complette ,  il  ne  trouve  plus  dans  reifaim  ram- 
pant qui  encenfoit  à  fes  richcffes  ou  à  fon  éleva* 
tion,  qu'une  froide  infenfibilité  ou  une  joie  cruelle. 
On  Tinfulte  avec  d'autant  plus  de  fureur,  qu'on 
l'a  applaudi  avec  plus  de  lâcheté.  Ses  prétendus 
amis  l'abandonnent,  &  fes  courtifans  les  plus  bas 
le  perfécutent.  Chacun  fe  fait  un  plaifir  d'aggra- 
ver fon  humiliation,  ou  d'augmenter  fes  embar- 
ras. On  fe  venge  de  fon  bonheur  paffé,  en  rendant 
fes  revers  plus  amers,  ou  fa  difgraceplus  accablante. 
Ce  qui  eft  commun  chez  les  individus,  n'ell 
pas  fans  exemple  parmi  les  Nations.  Les  Corps 
politiques  étant  formés  d'êtres  pervers  &  tracaf- 
liers  ,  pleins  de  pallions,  livrésii  Terreur,  au  pré- 
jugé, à  l'intérêt,  à  l'ambition,  à  l'orgueil,  doi- 
vent être  eux-mêmes  des  compofés  encore  plus 
imparfaits,  plus  fufceptibles  des  atfcélions  &  des 
défauts  qu'on  reproche  aux  particuliers.  Ces  grandes 
familles  que  nous  appelions  yoc/e7e.r,  fujettes  com- 
me leurs  membres  aux  alternatives  de  l'élévation 
&  de  la  décadence,  de  la  profpérité  &  du  mal- 
heur ;  obtenant  comme  eux  des  fuccès ,  ou  eflTuyant 
de  même  des  revers,  font  aufli  expofées  à  être 
tour- à- tour  careffées  &  vilipendées  par  leurs  pa- 
reilles. Puiflantes  &  heureufes  ,  on  les  admire, 
on  captive  leur  faveur ,  on  recherche  leur  appui. 
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Les  voie-on  plongées  dans  des  embarras  pénibles; 
accablées  de  mauvaifes  aftaires;  touchanc  au  mo- 
ment d'éprouver  une  de  ces  crifes  convulfives, 
qui  prélagent  des  révolutions  funeftcs  à  leur  opu- 
lence ou  à  leur  grandeur?  auffi-tôt  leurs  bonnes 
amies  les  Couronnes ,  qui  les  félicitoient  jadis 
de  leurs  fuccès  ;  qui  fe  réjouiffoient  de  leur  bon- 
heur ;qui  étoient  fi  flattées  de  leur  bienveillance, 
s'empreffent  de  leur  faire  des  avanies ,  de  leur 
fulciter  de  nouveaux  embarras ,  &  fe  difpofent  à 
profiter  de  ceux  qu'elles  éprouvent  déjà,  pour 
élever  leur  fortune  fur  les  débris  de  celle  de  leurs 
voifines. 

Heureux  encore  le  Peuple,  qui,  éprouvant  ces 
viciflitudes  des  chofes  humaines ,  fait  en  adoucir 
î'amertume  par  fa  fermeté,  ou  en  prévenir  les 
fuites  les  plus  effrayantes  par  fa  prudence  !  Heu- 
reux quand  il  oppofe  fes  vertus  aux  caprices  de  la 
fortune;  lorfqu^il  ne  forge  pas  lui-même  les ''ar- 
mes avec  lefquelles  on  s'apprête  à  le  frapper  ; 
lorfque  par  des  divifions  inteftines,  il  ne  donne 
pas  d'accès  aux  intrigues  ,  ni  de  prife  aux  ten- 
tatives des  envieux  de  fon  bonheur;  lorfqu'una- 
nime  dans  fes  vœux  ,  éclairé  fur  fes  vrais  inté- 
rêts, pénétré  de  l'importance  du  péril  qui  le  me- 
nace, il  ne  confume  pas  en  débats  fuperilus  la 
vigueur  qui  lui  refte,  tandis  que  les  fpeélateurs 
de  fes  dilfentions  les  fomentent  &  en  profitent  i 

Ces  réflexions  &  d'autres  femblables  naiflent 
naturellement  dans  l'efprit ,  je  ne  dis  pas  d'un 
vrai  patriote,  mais  de  tout  homme  fenfé,  à  l'af- 
pe6l  que  préfente  la  fituation  aétuelle  de  notre 
République  ,  11  cruellement  déchirée  au-dedans 
par  des  difputes  abfurdes,  par  des  conteftations 
dénaturées  ;  fi  violemment  attaquée  au-dehors  par 
des  entreprifes  de  toute  efpèce.  ]J AngUrerre  lui 
faifant  une  guerre  véritablement  défafi:rueufe  :  la 
francc  elfayanc  par  tous  les  moyens  imaginables 
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de  nous  la  rendre  plus  funefte  encore ,  en  nous 
incirant  à  prendre  des  mefures  qui  en  feront  re- 
tomber le  poids  far  nos  têces,  qui  rendront  nos 
ennemis  implacables,  &  nous  aliéneront  pour  ja- 
mais d'une  Puiiïance  avec  laquelle  ,  étant  unis, 
nous  pouvons  partager  l'empire  des  Mers,  &lans 
laquelle  nous  y  ferons  bientôt  eifacés  par  les  ri- 
vales qui  prétendent  à  l'indépendance  de  cet  élé- 
ment :  la  Rujjïe ,  la  Suède ^  le  Danemark^  Ham- 
bourg^ le  Roi  de  Prujjè,  V Empereur  ^  îa  Reine  de 
Portugal  y  s'enrichiflant  de  nos  dépouilles,  s'em- 
parant  de  notre  cominerce,  la  fource  de  notre 
bien-être  individuel  ,&  de  notre  vie  politique  (O: 
&  pour  furcroît  de  malheur,  nous-mêmes,  en- 
fonçant de  nos  mains  barbares  le  poignard  dans 


(  I  }  On  dira  fans  doute  que  V ^iigleierre  ioutî're  encore  plus  que 
nous  de  la  guerre  aftuelle  ,  parce  qu'elle  a  plus  d'ennemis  ,  &  1  on 
dira  une  chofe  peu  réfléchie.  On  refait  pas  attention  que  ie  com- 
merce ,  qui  e(t  pour  les  anglais  comme  pour  nous  ,  la  fource 
des  richelTes  &  de  la  puifiànce  ,  fleurie  chez  eux  ,  en  proportion 
de  fa  décadence  chez-nous.  Durant  la  guerre,  la  navigation  mar- 
chande lie  la  France  d\  dans  une  llagnation  compleice ,  la  nôtre 
languit,  celle  des  Angloh  profocre.  Ils  font  eux  mêmes  leur  pro- 
pre commerce  ,  un  commerce  plus  étendu  ,  plus  lucratif  qu'en 
temps  de  pùx  ;  &  ils  portent  des  coups  lenfibles  à  celui  de  leurs 
ennemis.  Ce  v'^W  pas  à  leurs  .lépensque  les  Puiflànces  neutres  s'en- 
lichillcnt  ;  c'eit   à   ceux  des   FraïK^ois  &.  aux  nôtres. 

C'ell  apurement  une  chofe  unique  clans   les  Annales  des    peu- 
ples ,  qu'une  nation   qui  a   quatre   puillans  ennemis  furies  bras, 
ait  vu  ce:te   année,  dans   l'intervalle  de  deux   mois,   rentrer  dans 
fes  porcs  cinq   flottes  immenfes  venant  ,   l'une  du   Nord  de   l'Eu- 
rope ,    l'autre  du    Nord  de   VJwéTÏqm,    deux  des  Indes  Occidenta- 
les,  &  la  cinquième  des  InJes  Orkiitaks ,    la  plus    nombreul'e  & 
la   plus  riche    que  la  fortune  ait  jamais  conduit  dans    les  rades  de 
la  Grande-Bréta^m.  Que   ne  peut  pas  un  peuple  qui    reçoit  ainli 
dans  fon  fein   les  tributs  du  commerce,  &  les  richelVes  déroutes 
les  parties  de  l'Univers!   Li  guerre   couteufe  qu'il  foutient ,  obère 
fans  doute  le  public;  mais  elle  enrichie  les  individus  ;   tandis  que 
chez   les  autres  nations  elle  écrafe   l'Etac,  &  ruine  les  particuliers. 
Témoin    h  France   dans    tous  les   temps,  qui   n'a  jamais  fait    une 
guerre ,  que  fes    ncgocians  ne  fuflènt   réduits  à  faire  banqueroute, 
que  fes  établiflèmens  d"induRrie  ne  dcpériflènt  ,  que  fon    peiiple 
re  foufl^'rît   la  plus  afi-'reufe  mifère  ,  &    qu'elle  ne  fût  elle  même 
forcée  à  demander  la  paix ,  faute  d'argent  pour  continuer  la  guerre. 
Témoin  VEfpagm  en  ce  moment  ;   témoin  depuis  plufieurs  années 
les  Américains  f    dont  on   ne  parleroit    plus,   fans  la   Fayette  & 
Rochamh&au  ;   témoin  nous  dans  peu  ,   fi  nous  n'y  prenons  garde... 
O  mes  concitoyçiis  !  ouvrons  les  yeux!  Qnott  de  l'Editeur^, 
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le  fein  de  la  Patrie;  un  erprit  de  vertige  qui  nous 
aveugle,  non  pas  peuc-êcrc  fur  notre  état  prélent, 
maisfjr  fes  véritables  cauies,  fur  Tes  fuites  terribles, 
fur  les  moyens  de  nous  délivrer  de  cette  fituation 
douloureuié;  des  pallions  privées  qui  nous  met- 
tent aux  priles  les  uns  avec  les  autres;  désinté- 
rêts perlbnnels  qLÙ  partagent  l'opinion  de  nos 
Régens  ;  un  acharnement  furieux  qui  arme  la 
rnulticude  concrc  quelques-uns  de  nos  conci- 
toyens ;  tel  eft,  je  penie,  le  tableau  allez  ôdelc 
de  la  poiition  aliarmante  où  nous  nous  trouvons 
aujourd'hui. 

Qjils  talia  fando, 

Temperet    à    lachrymis 


On  ne  doit  pas  préfumer  que  ce  foit  pour  ac- 
croître nos  alarmes,  ou  pour  rnultiplier  nos  em- 
barras que  l'augufte  héritier  d\ine  Couronne  que 
nous  avons  tant  de  fois  contribué  à  raftermir  fur 
la    tête  de    fes  ancêtres;  d'un   trône   que  nous 
avons  n  fouvent  écayé  de  notre  argent,  ou  cimen- 
té de  notre  fang  ;  vienne  de  communiquer  à  nos 
Souverains  fon  intention  de  faire  procéder  à  une 
opération  où  les    intérêcs   de    la  République  fe 
trouvent  combinés  avec  lesfiens:  démarche  toute 
fimple,  fans  doute,  delà  part  d'un  Prince  connu 
par  des  vertus   fubîimes,  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  voir  brillera  nos  yeux  ;  mais  que  des 
gens ,  qui  affedent  de  douter  de  fa  fincérité  ,  vou- 
droient  nous  faire  envifager  comme  une  embûche 
dreflee  à  notre  [implicite ,  ou  comme  le  germe 
d'une  difculfion  dont  le  développement  pourroic 
amener  des  réfultats  contraires  au  repos  que  nous 
avons  perdu ,  &  funelles  à  la  profpérité  qui  nous 
échappe. 

Si  nous  n'étions  pas  ralTurés  par  les  qualités 
précieufes  que  toute  r Europe  admire  enjo/èph  II ^ 
nous  pourrions  adopter  les  interprétations  j^ue 
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des  hommes  éblouis  de  l'éclat  de  fon  mérite , 
cherchent  à  donner  à  fes  vues  fecrètes  &  à  ks 
aélions  publiques ,  dans  le  deflein  de  rendre  les 
unes  fufpeétes ,  &  d'aflbiblir  le  prix  des  autres. 
Mais  tranquilles  fur  les  difpofitions  de  S.  M.  L 
comme  far  fa  politique;  perluadés  qu'un  fi  grand 
Prince  ne  fauroit  oublier  les  fervices  fignalés  que 
la  République,  dans  des  temps  plus  heureux,  a 
rendus  à  fa  Maifon  dans  des  conjonétures  moins 
brillantes  que  celles  qui  accom|)agnent  l'aurore 
de  fon  Règne  ;  nous  ne  croirons  jamais  qu'il 
manque  de  bienveillance  pour  nos  Provinces,  ni 
qu'un  arrangement  d'adminiftration  intérieure 
dans  les  fiennes ,  puilfe  faire  éclore  le  prétexte 
d'altérer  l'harmonie  qui  fubfifte  depuis  fi  long- 
temps entre  les  unes  &  les  autres. 

Déjà  dès  l'avènement  de  S.  M.  I.  au  Trône  de 
fon  immortelle  More  ,  des  hommes  indifcrets  & 
atrabilaires,  qui  fe  permettent  de  prelTentir  les 
difpofitions  des  Souverains ,  &  de  leur  en  prêter 
de  finiftres  ,  ont  elïayé  de  nous  infpirer  des  crain^ 
tes  fur  celles  dont  ce  Monarque  feroit  animé  pour 
notre  Pays  &  pour  notre  Nation.  Il  n'aimoit  pas , 
difoit-on ,  les  Hollandais  :  il  n'attendoit  que  le 
décos  de  Marie-lliérèfc  ^  pour  briler  les  liens  qui 
attachent  fa  Maifon  à  notre  République;  pour 
balayer  nos  Troupes  dans  les  Places  Barrières  ^ 
&  en  expulfer  nos  Garnifons;  pour  reconftruire 
le  Port  à!*  Anvers  &  r'ouvrir  l'embouchure  de  VEf- 
caut.  Le  Public  ,  à  fon  ordinaire  ,  a  tenu  des  pro- 
pos :  les  Gazetiers  ,  comme  de  coutume,  ont  ba- 
vardé. On  a  vu  paroître  dans  les  Gazettes  une 
Requête  attribuée  par  les  uns  aux  Négocians, 
par  les  autres  au  Magiftrat  d^ Anvers ,  fur  le  be- 
îbin  &  l'utilité  de  la  libre  Navigation  deVEfcaut. 
On  a  eifayé  de  prouver  la  néceffité  &  la  juftice 
de  cette  opération  dans  une  petite  Lettre  de  M. 
R.  à  M.  De..,  qui  a  elTuyé  une  réfutation  férieufe 
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&  détaillée  dans  une  Réponfi  de  M.  De...  à  M.  R. 

laquelle  ell  en  ce  moment  Tobiet  d'ane  Duplique 
non  moins  importante  (i).  L'Empereur,  par  fa 
préfence  &  fes  difcours  au  milieu  de  nous,  C^) 
a  fait  évanouir  tous  les  foupçons ,  &  dilîipé  nos 
inquiétudes  fur  la  convoitife  de  fes  propres  fujets. 

Quelle  apparence  que  le  déblayement  des  rui- 
nes d'anciennes  fortifications ,  devenues  inutiles 
par  leur  vétufté,  ou  fuperflues  par  l'amitié  des 
Maifons  de  Bourbon  &  à.' Autriche ,  puiffe  occa- 
lionner  un  refroidilTement  ou  des  brouilleries  en- 
tre cette  dernière  Puiilance  &  nous  ?  Il  n'y  a 
que  des  efprits  rebours,  des  cœurs  mal  intention- 
nés ,  des  hommes  intérelFés  aux  altercations  des 
peuples,  comme  les  Procureurs  à  celles  des  indi- 
vidus, qui  puiflent  entrevoir  l'altération  des  fen- 
timens  de  l'Empereur  pour  notre  République,  oa 
découvrir  l'idée  de  fa  laliitude  pour  les  alliances  qui 
les  unilTent  depuis  tant  d'années ,  dans  la  vente 
que  S.  M.  I.  va  ordonner  de  quelques  arpens  de 
terrain  ,  arrofé  fouvent  du  fang  de  nos  foldats  , 
&  dans  lequel  nous  avons  enfoui  tant  de  tréfors. 

L'exemple  de  V Angleterre ,  qu'on   dit  n'être 
pas  l'objet  de  l'afFeéïion  de   ce  Monarque ,   ne 


(^  I  )  Quelque  jour  on  rendra  compte  de  ces  deux  brochures, 
donc  le  fujet  encre  dans  le  plan  de  ces  feuilles.  On  efl'ayera  en 
pefant  les  raifonnemens  &  les  moyens  des  deux  Avocats,  de  fixer 
le  droit  de  leurs  cliens  On  s'attend  bi.'u  que  je  ne  veux  pas 
parler  du  Droit  Canon  ,  qui  cil  fans  contredit  le  meilleur  ,  fi  ce 
n'eft  pas   tout-à  fait   le  plus  doux  (  Note  de  l'Editeur  ). 

(  2  )  Le  Ledeur  obfervera  que  les  difcoîirs  auxquels  on  fait  ici 
allufion  ,  ne  font  pas  ceux  qu'(jn  prcce  h  Joj'eph  II,  lors  de  foa 
apparition  a  la  Maifon  de  Ville  d' /Imflerdam  ,  de  l'aucenthicité 
defquels  ,  n'en  déplaife  au  caquet  des  Gazettes,  on  a  plus  d'une 
laifon  de  douter.  On  peut  même  ailurerque  le  ragoût  de  louanges, 
fi  flatteur  pour  l'odorat  de  Mrs.  les  Bourgiiemaitres  ,  n'eÛ  pas  un  plac 
de  la  façon  de  l'Empereur  ;  &  qu'il  efl  aufiî  abfurde  de  Je  faire 
répandre  en  éloges  au  Stadhuys  de  l'Jmjlel ,  que  fot  de  lui  faire 
dire  une  fottife ,  dans  le  ridicule  Canal  de  la  Picardie.  Voilà 
l'obligation  que  les  perfonnages  illuftres  ou  célèbres  ,  ont  à  d'im- 
bécilles  folliculaires  ,  qui  mettent  lur  leur  compte  des  platitudes, 
qui  dcshonoreroient  le  jugement  du  plus  fimple  particulier  Q  Nott 
,     4e  l'Editeur }, 
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conclut  rien  pour  nous.  Cette  Nation,  îl  eft  vrai 5 
n'a  pas  moins  contribué  que  la  nôtre,  à  foute- 
nir  la  Puiflance  Autrichienne  chancelante,  contre 
les  entreprifcs  de  Tambiticufe  Maifon  de  Bourbon^ 
qui ,  après  s'être  élevée  fur  les  débris  de  fa  Ri- 
vale ,  vouloit  encore  jadis  la  détruire.  Les  An- 
glais ont  prodigué,  comme  nous,  leur  fang  & 
leur  or,  pour  lui  rendre  fon  ancienne  fplendeur, 
qu'elle  avoit  perdue  depuis  long- temps.  Ils  n'ont 
épargné  ni  troupes,  ni  vaiffeaux^ni  fubfides  pouf 
la  relever  de  l'abbaiffement  où  elle  écoit  autrefois 
tombée  par  des  revers  &  des  fautes. 

Maintenant  que  cette  Maifon  eft  réunie  par 
l'intérêt,  &  alliée  par  le  fang  avec  la  France ^ 
l'appui  des  Anglais  ne  lui  eft  plus  néccflaire.  Par- 
venue à  un  degré  de  force  dont  elle  n'a  pas  joui 
depuis  Charles -Qiiint ,  elle  peut  fort  bien  fe  paf- 
fer ,  dans  fon  élévation  ,  des  fecours  d'un  peuple 
qui  a  tout  facrifié  pour  l'y  conduire.  On  prétend 
inférer  de-là  ,  que  les  difpofitions  de  S.  M.  I.pour 
la  nation  Angloifè  ne  font  plus  auffi  cordiales 
que  celles  de  les  devanciers.  Mais  pourquoi  pas  ? 
Si  quelquefois  les  Couronnes  font  difpenfées  delà 
gratitude  ;  ce  fentiment  peut- il  s'effacer  du  cœur 
magnanime  de  ceux  qui  les  portent? 

Au  relte,  les  changemens  que  les  circonftan- 
ces  peuvent  avoir  amenés  dans  les  liaifons  des 
Cours  de  Vienne  &  de  St.  James ^  ne  tirent  à  au- 
cune conféquence  pour  nous.  U Angleterre  tou- 
jours rivale  de  la  France^  eft  aélucllcment  l'en- 
nemie de  Louis  XVI.  le  beau-frère  &  l'ami  de 
I*Emperenr  :  cette  pofition  des  chofcs  peut  refroi- 
dir ce  Monarque  pour  fon  ancienne  alliée.  Qui 
fait?  La  fiere  Albion.,  enorgueillie  de  fa  puiflance 
fur  la  mer,  &  peu  jaloufe  fans  doute  de  jouer  dé- 
formais un  grand  rôle  fur  le  Continent^  a  peut- 
être  montré  moins  d'emprelTement  à  cultiver  l'a- 
mitié de  Jofeph  II ,  que  celle  de  fes  prédécefTeurs? 
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peut-être  que    trop   prévenue  pour  les    fervices 
qu'elle  a  rendus  à  la  mère;  elle  les  lait  fentir  aa 
tils  d'une  manière  à  le  dilpenfcr  de  s'en  fouvenir  ? 
Nous ,  nous  avons  des  dirpofiiions  bien  diffé- 
renres.  La  nation  Ilollondoijè  toujours  modefte, 
pacifique  &  de  bonne  foi,  n'a  jamais  furpris  o'i 
trompé  dans  radverfitc,   ni  cherche  à    humilier 
dans  la  profpcrité.  Elle  n'ell  ni  l'ennemie  de  la 
France^  ni  en  guerre  avec  les  parens  de  l'Empe- 
reur. Fidèle  aux  traités   qui  l'uniffent  depuis  fi 
long-temps  à  fon  illullre  maifon;  entretenant  le 
bon  voifinage  par  des  complaifances  fouvcnt  réi- 
térées; montrant  dans  fcs  procédés  la  candeur  & 
la  droiture  qui  caraétérifent  fa  politique;  accom- 
pliilant  les  claulés  des  conventions  qui  la  lient, 
fans  prétendre  que  les  inobfervations  des  autres 
la  difpenfent  de  remplir  fcs  devoirs;  ne  reprochant 
point  les  fervices  qu'elle  a  rendus;  glorieufe  d'a- 
voir eu  occalion  d'en  rendre  d'éclatans  aux  ancê- 
tres de  Jofeph  IL  ;  pénétrée  de  vénération  pour 
lui-même,  &l  jaloufe   de  fon  eftime  comme  de 
fon  amitié:  avec  de  pareils  fentimens  qui  vivent 
dans  nos  cœurs  ,  &  que  les  vertus  du  Prince  qui 
en  eft  l'objet  y  rallumeroient ,  s'ils  pouvoients'^y 
éteindre  ;   devons  -  nous   craindre  de  rencontrer 
dans  le  fien ,  de  rindiftcrence  ou  de  l'éloignement 
pour  nous? 

Non ,  nous  ne  croirons  jamais  qu'il  manque 
de  bienveillance  pour  des  voifins  dontfes  prédé- 
ceffeurs  ont  eu  à  fe  louer  plus  d'une  fois,  &  dont 
lui-même  n'aura  pas  à  fe  plaindre.  Il  trouvera  toii« 
jours  en  nous  des  amis  fincères,  plus  rares  encore 
dans  Tordre  politique,  que  dans  l'ordre  civil. 

Ce  qui  a  peut-être  fait  naître  l'idée  du  defir 
qu'on  luppofe  à  S.  M.  Imp.  d'akérer  les  convenr 
tions  contraélées  entre  fa  Maifon  &  la  Rcpubli- 
oue;c'eft  probablement  l'efpèce  d'ambiguitéqu'oti 
a  remarqué  dans  la  note  rcmife  aux  Èiaîs  Gêné- 
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raux,  de  la  part  du  Gouvernement  de  Bruzdlcf^ 
dans  laquelle  en  effet,  il  y  a  de  robfcurité ,  de 
l'équivoque,  des  réticences,  qui  prêceroient  à  des 
interprétations  peu  favorables  à  la  fincérité  du 
Souverain,  s'il  étoit  permis  de  rendre  refponfa- 
We  de  l'ignorance  ou  des  diiîradions  d'un  fcribe 
de  chancellerie,  le  Potentat  dont  il  exprime  né- 
gligemment les  intentions. 

On  y  notifie  celle   ou    eft  S.  M.  Imp.  de  faire 
opérer  la  démolition  &  ce  qui  s'*enfuit ,  de  plufieurs 
places  des  Pays-Bas^  ce  qui  n'eft  ni  clair  ni  précis. 
On  requiert  L.  H.  P.  de  donner  des  ordres  à  leurs 
Généraux  &  autres  Officiers  commandans  les  garni- 
yfj/ij- Hollandoifes ,  fans  fpécifier  de  quelle  nature 
ils  doivent   être  ;    &    Ton    ajoute    cette     finale 
remarquable  ;    dans    un   pays    où  la    Souverai- 
neté appartient  à  S.  M.  Imp.  ;  précaution  fuper- 
fluc,  puifque  la  République  n'a  jamais  prétendu 
à  ce  droit,  dans  les  Villes  Autrichiennes^  con- 
fiées à  la  garde  de  fes  troupes;  &  que  le  traité  de 
barrière  ,  fpécifie  bien  pofitivement  qu'il  appartient 
il  l'Empereur,  qui  en  a  toujours  joui  fans  contef- 
tationa  &  fans  partage. 

Il  eft  vrai  que  ce  même  traité,  attribuoitauffi 
.aux  Hollandais  la  propriété ,  pu  du  moins  la  jouif- 
fance  des  comptoirs  d'^/ey,  de  Men/n  ,  &c.  pour 
alimenter  leurs  garnifons  &  entretenir  les  fortifi- 
cations des  Villes  de  la  barrière  ;  &  que  depuis 
38  ans  ce  ne  font  plus  eux  qui  fucen't  ces  bien- 
faifantes  mamelles. 

L.  H.  P.  ont  répondu  fur  le  champ  à  cette  no- 
tification ,  par  un  mémoire  qui  refpire  les  fenti- 
mens  d'eftime  &  d'attachement  dont  ces  auguftes 
Souverains  &  tout  leur  peuple  font  pénétrés  pour 
JofephU.  Une  affaire  fimple  en  elle-même,  trai- 
tée avec  tant  de  politeffe  &  de  cordialité,  ne  peut 
qu'être  terminée  à  la  fatisfaction  des  parties  Tsi^- 
peéli V es,  &  que  leur  offrir  l'occafion  de  refferrer 
des  liens  qui  leur  ont  été  fi  fouvent  falutaires. 
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CORRESPONDANCE 

POILITIOUE 

Sur  les  affaires  préfentes  de  là 
Hollande, 


n.E  M  P  L  1  S  S  A  G  E. 

L'Editeur  de  ces  Feuilles  à  tous  ceux  qui  les  lifent, 
ou  les  liront  ;  Salut.  Ayant ,  dans  notre  ordi- 
naire déplier,  rendu  juftice  au  brave  Gazetier  dé 
Cologne^  l'équitë  exige  que  nous  ne  la  rfefulions  pas, 
dans  celui-ci,  à  un  autre  Hercule  périodique. 

A  Liùgc^  Ville  enfumée  comme  celle  de  Londres, 
émule  de  Paris  pour  les  boues  &  le  bel-efprit,  on 
fait  un  Journal  HiÇoriquc  &  Politique  ,  dans  lequel 
il  n'y  a  ni  politique  ni  hifloire  x  &  qui  peut  le  dif- 
puter  au  Mercure  de  France,  par  l'utilité  &  l'élé- 
gance. C'eft  un  extrait  mal  digéré  des  Gazettes  ; 
qui  a  fon  mérite  tout  comme  un  autre.  Vhomme  dé 
Lettres  dijlingué  (\\ji\^  pour  le  bien  public ^co\-\hQxç.{ts 
veilles  à  coudre  les  lambeaux  de  cette  précieufe  rap- 
fodie ,  fe  donne ,  ^ar-ci  par-là  un  air  de  fuflilance  ;'• 
qui  convient  fort  ù  un  pcrfonnage  aufli  important  i 
la  fociété.  Il  hifTe  de  temps  en  temps  écliappcr  des 
marques  d'arrogance  &  d'ineptie,  qu'il  efl  bon  de* 
relever,  pour  l'inftruction  de  ceux  qui  feroient  tent<^S 
de  fe  laifier  fcduire  par  l'audace  de  la  fatuité,  (Se 
par  les  contorfions  de  la  médiocrité.  Nous  ii'en  rap- 
porterons qu'un  exemple.  Il  eft  remarquable. 

La  naiflance  d'un  Dauphin,  a  comblé  toute  la  Fran- 
ce de  joie.  La  nation  bénit  le  ciel,  qui  à  exauix  fes 
vœux,  &  rempli  le  fouhait  de  fes  maîtres.  U'Europc 
entière,  à  l'exception  peut-être  dés  Anglais^  prend 
part  à  cet  événement.  Un  Périodijle  pourroit-il  y  être 
indifterenc  ? 

Celui  de  Liè^e  s'eft  fignalé  entre  fes  confrères.  lî 
ne  s'ell  pas  contenté  comme  eux  d'annoncer  fèche- 
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ment  cette  nouvelle  intéreflante.  Il  l'a  publiée  avec 
un  enthoufiarme  allume  fous  les  neiges  de  la  Lapo- 
Tiie^  &L  dans  un  ftile  grimacier,  digne  des  ruelles  de 
Paris ^  ou  des  tréteaux  de  X'Acadénm  Françoife..  lien 
a  parlé  de  l'abondance  du  cœur  ,  dans  un  petit  article 
dont  chaque  njot  elt,  ou  une  fottife  ou  une  faulFeté. 
Ce  morceau  eft  trop  curieux,  pour  que  nous  n'en 
regalions  pas  nos  ledeurs.  Le  voici  tel  qu'il  le  trouve 
pag.  CIO,  N°.  44  Cj?^!)  ùu  Journal  Liègtois 
"•  Le  Rédacteur  ,  ex  alnmâantia  cordis. 
„  Un  Prince  qui  s'interdit  tous  les  plaiflr^,  excepté 
„  celui  de  rendre  Ces  fujets  heureux ,  eft  fans  doute  un 
„  phénomène. — ''Un  époux  d'une  conllance  &  d'une 
„  fidélité  à  toute  épreuve,  eft  certainement  un  pro- 
„  dige.  —  Un  père  dont  la  bonté  &  la  tendrefle  font 
„  fans  égales  ,  eft  fans  contredit  une  merveille  — 
Louis  XVI  eft  ce  Prince,  cet  Epoux  &  ce  Père.— 
Louis  XVl  eft  ce  phénon:ène  ,ce  prodige  &  cette 
merveille.  —  Quels  titres  pour  obtenir  'le^  faveurs 
„  de  l'Etre-Supréme!  AuffileCiel,  le  jufteCiel  vient- 
„  il  de  combler  les  vœux  de  Louis  XVI. 

„  Nous  ne  fommes  poinc  flatteurs  (i),  quoi  qu'en 
„  dife  la  perfonne  qui  a  é  d  lurprife  des  louanges  que 
„  nous  avons  données  à  deux  Princes  dignes  des  plus 
„  grands  éloges  :  nous  avons  vu  plufieurs  Souverains 
„  de  y  Europe  ,  dont  deux  ont  daigné  nous  parler  (  2  ): 
„  nous  avons  connu  troh  Cours  difércntes  (3)  ,  (éco- 
„  les  fameufes  pour  fadulation,  mais  cù  jamais  nous 
„  ne  fîmes  aucun  progrès  (4  )  &  que  nous  quitta- 
„  mes  fans  avoir  appris  à  flatter  (5),  &  par  •  tout 
„  nous  avons  parlé  ftlonnos  idées  ou  bien  nous  fom- 
„  mes  reftés  muets...,  Fuflions  -  nous  nés  fujets  de 
„  Hyder-Aly  (6),  &  connuflions  nous  (^  comme  nous 
„  nous  en  flattons)  (7)  toutes  les  rares  qualités  de  l'im- 
„  mortel  Souverain  de  la  France  i  nous  ne  parlerions 


C  T  )  Il  y  paroit. 

^2)  Ils  ccoienc   bien   bons. 

Cs)  Sonc-ce  des  ùajjes?  en  ce  casl'énumération  eft    modeft». 

(4)  Eft  ce   ia  faute  des  Coors  ? 

(5)  Cec  article  le  prouve   sllèz. 

C6)  Il   fauc   avouer  que  Hyder-^ly  eft  bien  placé   là. 
(7  ")  Quand  on  ne  fait  pa*  flaccer'ies  autres,  pourquoi  fe  flat- 
te  foi-Dicme  ? 
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„  pas  autrement  de  Louis  XVI (i),  parce  que  telle 
„  ell:  notre  idée ,  qui  effc  celle  de  toute  \^Europc ,  qui 
„  admire  cet  excellent  Prince  .„ 

Nos  leéleurs  nous  difpenieront  fans  doute,  de  les 
aider  à  oblerver  toutes  les  ablurdités  contenues  dans 
cet  intipide  bavardage.  Us  font  trop  judicieux  pour 
ne  pas  voir  à  quel  point  il  ftut  porter  le  mépris  de 
la  vérité  6:  du  bon  goût ,  pour  débiter  tant  de  men- 
fonges  &  de  platitudes. 

De  quelle  gaucherie  ne  faut-il  pas   être  capable, 
pour  dire  que    Louis  XVI  ell  un  phéno7r.ène  ,  quand 
nous  contemplons    fur    le  trône,  Guflave ,  Stanifas., 
Frédcric,    "Jofc-ph  ,  le  Grand-Duc  de  Tufcane^  les  Rois 
de  Sar daigne  &  S* Angleterre ^  l'Empereur  àc Maroc, 
qui   ont  la  plupart   vieilli    dans   Tétude   &  la  pra- 
tique de  l'art  de  régner.^  Le  Roi  de  France,   fans 
doute,  eft  un  Prince  eftimable  par  la  douceur  &  la 
bonté  de  fon  caractère,  par  fon  defirde  bienfbire  ,qui 
n'elt  pas  toujours  fécondé  par  les  hommes  qu'on  lui 
indique  pour  l'aider.   Mais  faut-il ,    pour  l'exalter  , 
ravaler   tant   de   Potentats  ,    qu'il    feroit    fort  heu- 
reux d'égaler  un  jourV  Et  fi  dans  l'idée  du  barbouil- 
leur Liégeois  c'eft  être  un   ■phénomène  que  de  iiinter- 
dire  tous   les  plaifirs ,  excepté  celui  de  rendre  [es  fujets 
heureux'^  peut-on    fans  impudence  appliquer  excluli- 
vement  cette  épithète  au  Monarque  des  François'? 

On  comprendra  la  bêtife  d'un  ccrivaffier  qui  afiure 
qu'un  époux  confiant  &  fidèle  eft  un  prodige;  un  père 
bon  &  tendre^  une  merveille.  Ces  qualités  ou  ces  ver- 
tus fe  trouvent  quelquefois  alliées  avec  des  Couron- 
nes, aufli  bien  que  fous  le  chaume.  Louis  XVL  en 
donne  un  exemple  édifiant  fous  la  pourpre.  Son  grand 
père  l'a  donné  auffi  ,  à  l'un  de  ces  deux  égards  du- 
rant la  moitié  de  fon  règne,  à  l'autre  pendant  toute 
fa  vie.  Mais  fi  ceux  qui  les  réunifient  dans  un  rang 
qui  en  eft  fi  fouvent  l'écueil,  méritent  des  éloges  ;eft- 
ce  à  un  Prince  marié  depuis  onze  ans,  père  depuis 
trois,  qu'il  faut  les  prodiguer,  quand  George  III  cQ 
fournit  un  modèle  précieux  depuis  fi  long  temps? 


(  I  )  Il  faut  convenir  que  voilà  un  galimathi.i ,  bien  obligeant 
pour  Louis  XFI.  Et  qu'importe  à  ce  Monarque  Vidée  d'un  bar- 
boteur  ,  qui  n'en  a  pas   une  de  noble,  ni  de  jufte  ? 
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Si  ces  exemples  font  rares  parmi  les  grands,  ait 
moins  font-ils  affez  communs  dans  les  autres  clafles 
fîiciales,  pour  que  la  confiance  ik  la  fidélité  conjuga- 
les, la  bonté  &  \2Liendrefe  paternelles,  ne  foient  ni 
âes  prodiges  ni  des  mervetlles. 

Mais  que  fert  de  relever  les  bévues  d'un  Journa- 
lifte  qui,  parlant  de  l^abondarice  du  cœnr ^  efl  d'une 
fëchereue  &  d'une  aridité  fatis  égales  ?  qui  infulte 
tous  les  Souverains  pour  en  encenfer  piattement  unV 
qui  foutient  n'être  pas  flatteur,  en  dégobiliant  des 
flatteries  dégoûtantes?  Hé!  fot,  qu'importe  que  tu 
fois  bas  adulateur,  ou  inepre  rapfodifle^  Tu  n'es  pas 
plus  digne  de  louer  les  Potentats,  que  d*'cn  être  re- 
marqué. Ne  nous  parles  donc  plus  ni  de  leurs  per- 
fonnes  ni  de  leurs  vertus,  (i  tu  veux  que  nous  clic- 
riffions  les  unes ,  Ck  que  nous  croyions  à  J'exiftencc  des 
autres. 

On  ift  déshonoré  des  fouptrs  d'un  baudtt. 

Mais  non;  continuez  à  débiter  des  platitudes;  à 
coudre  enfemble  des  mots  ftériles ,  des  phrafes  in- 
cohérentes, des  tournures  grimacières:  cxtropiez  le 
bon  féns;  écorchez  les  oreilles  ;  faites  gémir  la  vérité; 
entaffez  tant  que  vous  pourrez  des  louanges  fades  <5c 
des  menibnges  grofilers:  ce  font  là  autant  de  titres  de 
recommandation  pour  votre  ouvrage,  en  France.  Amch 
ces  pafTeports  refpeclables ,  votre  ridicule  Journal  cir- 
culera librement  partout  le  Royaume:  vous  trouve- 
rez dans  la  nation  des  leéteurs  dignes  de  le  lire. 

Puifque  nous  forames  fur  le  chapitre  de  Liège  , 
n'omettons  pas  défaire  mention  d'une  fcèaecomi-tra- 
gique  qui  fe  paffe  en  ce  moment  dans  cette  ville.  Si 
elle  n'efl:  pas  inllructive,  au  moins  eft-elle  amufante; 
&  c'eft  beaucoup. 

Le  fiimeux  Abbé  Ra'^nal  y  fouftrait  aux  foudres  du 
fameux  M.  Seguicr ^  échappé  aux  célèbres  recors  du 
Parlement  de  Paris ,  elt  allé  ,  accompagné  de  foa 
•porte  ffAùlle  &  de  fa  célébrité,  fc  réfugier  fur  les  bords 
de  la  Meiife.  La  renommée  avoit  précédé  fes  pas.  Déjà 
connu  par  fon  génie;  illuftré  par  trois  profcriptions, 
deux  contre  fon  ouvrage,  une  contre  lui-même;  il  ne 
pouvoit  manquer  de  faire  fenfation,  d'exciter  la  cu- 
riofité ,  d'être  accueilli  &  perfécuté.  C'éft-là  le  fruit 
le  plus  ordinaire  que  pr©duîfent  les  réquifitoircs  &  les 
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flrrâs  qu'ils  provoquent  contre  les  auteurs;  fans  par- 
ler de  la  vogue  prodigieufe  qu'ils  donnent  à  leurs 
livres,  ce  qui  prouve  combien  des  arrêts  &  des  ré-' 
quiftioiîôs  font  des  chofes  lenlëes  ife  falutaires, 

A  Ltègc  comme  ailleurs,  la  philotbphie  a  fes  en- 
tl/oufidilcs  ,  &  la  religion  fes  fanatiques.  Les  pre- 
miers, comme  cela  eft  jufle,  enfenceni ,•  les  féconds, 
conîme  cela  ell  tort  chrétien,  détellent  l'auteur  de 
VlHjloirc  i>hil(jfoiéuiuc y  qui  ne  mérite,  en  vérité, 

N;  ctî  excès  d'honneur  ni  cette    indignité. 

Parmi  les  momens  flatteurs  de  fon  exiftençe,  Mr. 
Rayna/  compte  sûrement  celui  où  le  Parlement  de  Pa- 
ris Ta  profcrit  fol!?mnellement ,  comme  Voltaire ,  corar 
me  les  deux  iioujjeatr^  &  où  il  s'eft  vu  honoré,  en 
préfence  de  tous  les  buveurs  de  \*£urope.,  de  la  com- 
pagnie 6l  de  l'entretien  de  deux  Princes  célèbres  ; 
circonstance  véritablement  remarquable ,  &  peut-être 
non  moins  extraordinaire  que  Parrêt  de  profcription 
qui  Tavoit  amenée.  Car  entin,  fi  cet  auteur  dans  la 
révifion  amplificative  àe.  fa  voluœineufe  hi/iotre  philo- 
fophique^  a^'^ant  exalté  le  Roi  de  Pruffe ,  avoit  droit  à 
l'accueil  gracieux  du  Prince  'Henry;  il  femble  qu'ayant 
dans  cette  même  amplification  revijùire  ^  iniulré  nom- 
mément la  Maifbn  à.\1utricbe,  &  cenluré  durement 
Louis  XVL  de  ne  la  pas  foupçonner  ambitieufc^  per- 
fide y  fans  pudeur  &  fans  bonne  foi  ;  ii  ne  devoJt  pas 
s'attendre  à  en  recevoir  un  aufli  obligeant  de  l'Em- 
pereur. Il  faut  que  Jofeph  H  n'eut  pas  lu  la  nouvelle 
édition  de  l'Abbé  Raynal:  ou  ce  dût  être  pour  le 
Monarque  un  grand  plaifir  de  voir  lamine  décontenan- 
cée du  Philofophe. 

Si  les  Dieux  de  XOlimpe  fe  font  emprcfl'és  de  lui 
rendre  hommage  ;  les  divinités  des  eaux  n'ont  pas 
non  plus  négligé  de  lui  offrir  leur  tribut.  La  Nymphe 
de  Spa ,  avertie  de  fon  arrivée  auprès  de  Çç:>i  fontaines 
bourbeufes ,  eft  fortie  de  fes  ondes ,  pour  chanter  les 
louanges  du  précepteur  du  genre  humain.  Elle  a  choili 
pour  fon  organe  un  petit  rimsilkur,  enfant  trouvé 
de  la  philofophie,  nommé  Bajfm^e  ^  qui  n'a  pas  cru 
pouvoir  louer  dignement  fon  héros ,  fans  outrager  la 
Religion ,  ni  fans  dire  des  injures  aux  Eccléfiaftiques 
Ck.  aux  Magiftrats,  dans  des  vers  paffables. 

Aufli-côt  le  zèle  du  Sanctuaire  compromis ,  s'eftera- 
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paré  de  refprit  de  fes  Minières.  AUarmés  des  fuites 
d'une  effervefcence  plus  ridicule  que  dangereufe,  ils 
ont  pourCuivi  l'avorton  du  Parnajfe ,  &  profcrit  les 
émanations  de  fon  cerveau  enflarué.  On  a  vu  dans 
les  papiers-publics  un  Mandement  du  Prt?2ce  Evàjuc^ 
(titres  qui  ne  s'allioient  point  encore  il  y  a  dix  lept 
fiècles)  qui  flétrit  ce  b^HYà  philo/bphico-poétfque^  & 
ordonne  des  pourfuites  rigoureufes  contre  Ion  en- 
gendreur. 

Voici  comment  le  rédafteur  du  Bas-Rhin ,  qui  ayoit 
parlé  de  ce  fingulier  événement,  avec  la  liberté  & 
la  Ipiritualité  qui  caradlérifent  les  écrits,  recliifie 
dans  fon  No.  95  ce  qu'il  en  avoit  dit  dans  les  précé- 
dens. 

"  La  juftice  &  la  vérité,  dit-il ,  exigent  de^nous, 

„  que  nous  apportions  quelques  corredifs  à  l'article 

„  dans  lequel  nous  avons   inféré  le  mandement  du 

,,  Prince-Evêque  de  Liège  contre  la  pièce  de  vers  in- 

„  titulée  :  La  Nymphe  de  Spa ,  à  l'/lhbé  Raynal.  Ce 

„  mandement  eft  l'Ouvrage  du  Synode  de  Liège ,   & 

„  non  celui  du  Prince  (  i  )  ,  qui  eft  trop  vertueux , 

„  trop  fage  &  trop  éclairé ,  pour  déshonorer  la  Re- 

j,  ligion  par  des  Perfécutions  auffi  vives  qu'elles  font 

„  peu  motivées;.  L'Auteur  ayant   refafé   de  compa- 

„  roître  devant  le  Synode»  alla  fejetter  aux  pieds  du 

„  Prince  qui  le  reçut  avec  bonté  ;  lui  dit  d'être  tran- 

„  quille,  &  de  compter  fur  fa  protection.  Le  Synode 

„  furieux  n'en  a  pas  moins  fait  publier  le  mandement 

„  qu'il  avoit  projette  :  mais  il  eft  bon  de  favoir  que 

„  les  principaux  perfonnages  de  cette  aftemblée  ont 

,,  hautement  défapprouvé  cette  démarche  aufli  écla- 

„  tante,  &  qu'elle  ne  doit  être  attribuée  qu'à  une  Pré^ 

„  îraille  ignorante  &  fanatique  ,  qui  en  ibrme  le  plus 

,,  grand  nombre  ? 

Vraiment  Prétrailh  ignorante  &  fanatique  eft  bien 
placé  là,  pour  fournir  le  texte  d'un  beau  Sermon, 
farci  de  pafHiges  latms.,  &  accompagnés  de  notes  in- 
cohérentes, à  XLx-Jéfuite  de  Luxembourg,  qui,  tan- 
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CO  Avec  la  permifTînn  de  notre  confrère  du  Rhin  ,  c^ci  ne 
parok  ni  vrai,  ni  vraifemblable  ;  parroiu  ce  font  les  Evqques  qui 
dortnenc  les  mandemens.  Eft  ce  qu=a  Li^g^  le  Synode  feroic  au- 
deflus  de  l'Evdque  :  d'un  Evcque  Prince  Souverain  5  comme  e» 
France  le  Cqncile  eft  au-delliis  du  Pape  ? 
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dis  qu'un  de  Tes  confrères  cnmpofe  charitablement  des 
libejles  à  la  Hayc^  lui,  défend  les  maxiiues  uhra. 
montain&i  contr'.;  le  Gouvernement  de  Bruxelles ,  qui 
les  profcrit ,  &  la  vermine  Monachale  contre  l'Em- 
pereur qui  eft  occupé  à  la  defroquer. 

Ce  Journaliite  doué  d'une  verbolité  foporifique, 
&  chargé  d'une  érudition  de  collège,  digne  du  XIV. 
lîècle,  nous  donne  tous  les  15  jours,  a  côté  d'un 
fqaélette  pvlUico-hifïorique  ,  des  homélies  tout-à  fait 
touchantes,  pleines  de  citations  des  Pères;  ce  qui  fe- 
roit  fort  bien  fans  doute  dans  une  chaire  ;  mais  qui  efl: 
très  ridicule  dans  un  Journal^  qui  devient  une  pro- 
duction mondreufe ,  dès  qu'on  y  allie  le  fac^é  avec 
le  prophane.  Je  ne  fais  pas  même  fi  cet  alliage  fi  con- 
traire au  bon  goût,  ne  raotiveroit  pas  m^'eux  les  fou- 
dres Ecclélialiiques  ,  qu'une  pauvre  Nymphe  &  fon 
chantre;  ce  que  je  laifle  volonciersà  décider  aux  Sy- 
nodes, Ce  aux  Evcques ,  Princes  ou  non. 

Mais  n'eft-il  pas  bien  plaifant  d'entendre  le  Nou- 
vellille  amphibif^  de  Luxembourg^  appellsr  les  Spec- 
àacki  une  invention  du  Démon;  'es  Comédiens  des 
faiellites  de  Tenfer;  &  TErnileé^  Jean  -  Jr.ques  une 
produftion  de  Si.tan  V  Notre  bon  ami  de  Clcveî  ^  à 
qui  probablement  nous  apprenons  ces  anecdotes  suflî 
curieufes  pour  la  littérature  ,  que  cclu-  qui  les 
occafionne  nuit  à  la  Religion  par  fon  fanat'lme 
théologique  ,  rira  fims  doute  en  apprenant  aulTi  , 
qu'en  qualité  «'e  prophane  &  à!* Athée  ^  comme  font 
aux  yeux  des  Ex  ■  Jéfuttes ,  tous  ceuX  qui  ont  un 
peu  de  génie,  eft  un  des  prem.ieres  réprouvés  , 
que  l'hermaphtodite  Luxembourgeois  vc\it  fnre  embro- 
cher par  Lucifer.  Ell.-ce  pour  le  punir  d'ère  (lu  parti 
à'Jnifîerdam  ,  ou  pour  conftler  le  Duc  de  Brunfivick 
d'être  perfécuté  par  un  enfant  de  Jefus  à  la  Haye? 
C  eft  ce  qu'il  devroit  bien  nous  apprendre. 

Le  pauvre  Bajfcnge  &  W Nymphe  enronée,  n'échap- 
peront furement  pas  aux  cenfures  Jéfuitiques  dudif- 
ciple  de  Loyola^  qui  nous  repait  à  chaque  ordinaire, 
des  fuperfétations  delà  Scholaftique.  Et  on  lit  encore 
de  pareils  écrits,  en  1701  ! 

Au  refte  pour  confoler  l'embrion  philofophiquc  de 
Ltège^^w  mauvais  fnccès  de  fon  début,  nous  lui 
promettons  que  fa  fortune  &  fa  réputation  feront 
bientôt  faites^  Perfécuté  par  des  prêtres  ignorans  6c 
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fanatiques;  chéri  par  les  philofophes,  fou  vent  aufli  peu 
inllruits  &  plus  intolérans  encore;  il  fera  accueilli 
dons  les  coteries  littéraires ,  où  il  ne  peut  manque^ 
d'être  comblé  d'honneurs;  ôc  du  public  ,  aux  yeux  du- 
quel il  fera  célèbre,  même  en  dépit  à'ÂppoIlon  &  de 
Minerve,  Combien  de  grands  hommes  né  compte-t  on 
pas  aujourd'hui ,  dont  la  célébrité  n'a  pas  un  fonde- 
ment plus  folide  qu'une  pièce  de  vers  plats  ou  irré- 
ligieux.? 


Réflexions  fur  la  Barrière, 

LA  notification  qui  a  dté  faite  aux  Etats-Gé- 
néraux de  la  parc  de  PEmpcreur ,  concernanc 
la  démolition  des  fortifications  de  plufieurs  pla- 
ces fortes  4ans   les  Pays-Bas  autrichiens ,   fai: 
beaucoup  de  fenfation  &  de  bruit  dans  celui-ci. 
La  colleétion  d'êtres  étourdis  &incon{iderés  qu'on 
nomme  public  ,   penfe    que  notre  puiflanc  voifin 
ne  fe  foucic  plus  d'entretenir  avec  nous,  les  liai- 
fons  qui  ontfubliftécs  fi  long-temps  entre  fes  an- 
cêtres &  notre  République.  On  croit  que  l'éva- 
cuation de  nos  troupes ,  hors  des  Villes  de  la  bar- 
rière, fuivra  l'encan  des  ruines  qui  les  entourent. 
On  ne  peut  pas  fans  douce,  empêcher  le  public 
de  jafer  tant 'qu'il  veut,  &  de  raifonner  comme 
il  peut.  Mais  il  efi:  bien  permis  de  le  trouver  un 
animal  aveugle,  &  de  blâmer   fon  indifcrécion. 
Attendons  l'événement,  avant  de  nous  livrer  à 
des  réflexions;,  qu'il   ne  jufîificra  probablement 
pas.  Repofons-nous  fur  l'équité  d'un  Monarque 
qui  fe  fait  chérir  par  fes  vertus ,  plus  encore  que 
redouter  par  fa  puiifancc  j  &  fur  la  fagefle  de  nos 
Souverains,  qui  fe  montreront  toujours  jaloux  de 
fon  eilime  &  dignes  de  fon  attachement. 

Tandis  qu'ils  font  occupés  d'arranger  une  af- 
faire toute  fimple ,  nous ,  li   nous  voulons  en 
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Êaufer  ,  nous  en  fommcs  bien  les  maîtres,  fans 
contredit  ;  mais,  parlons-en  avec  retenue,  avec 
prudence,  fans  prévention  &  fans  partialité,  fans 
défiance  comme  fans  allarmes.  (i) 

Pour  aider  mes  compatriotes  à  fixer  leur  opi- 
nion fur  cet  objet ,  je  vais  leur  mettre  fous  les 
yeux  ce  qu'en  difoit,  il  y  a  un  an  ,  l'auteur 
d'un  ouvrage  remarquable  ,  en  annonçant  la  more 
de  r Impératrice-Reine.  J'accompagnerai  fon  texte 
de  quelques  notes  ,  qui  me  paroilTcnt  nécefiaires 
pour  réclaircir  ou  le  re(5tifier. 

Extrait  (///Journal  Politique,  Civil  &  Littéraire, 
à  l'injîar  des  Annales  de  M.  Linguet.  Tom.  1. 
A'*.  I.  pag  .   16  &  fiiiv. 

DE  tous  les  propos  qui  fe  font  répandus  depuis 
quelque  temps  dans  le  public,  &  qu'une  cir- 
conltance  douloureufe  (la  mort  de  l'Impératrice-Rei- 
ne)  vient  de  renouveller  ,  le  feul  peut  être  qui  ait 
quelque  ombre  de  fondement ,  ell  celui  qui  fuppofe 
des  changemens  dans  l'adminiflration  économique 
d^'s  vaftes  Etats  de  la  raaifon  à'/lutriche 


(  I  )    Cet    articls   compofé  &  remis  aux  ouvriers  ,  nous  recevons 

le  N*.   44  du   Puiitiq'ie  Hollandais.    Nous  avons  vu  avec  douleur 
la    manière   peu   ménagée  avec  laquelle   l'Auteur  de  cette  Feuille 
s'exprime    fur  la   difcunTion    entamée  entre  l'Empereur   &  les  Etats 
Généraux.    Eft  ce   donc  que   cet  Ecrivain  incendiaire  ,  après  avoir 
louifl.-  la   difcarde,  «&  fonné   le  toc  fin  de  la  rébellion  au  milieu   de 
nous  ,   voudroic   nous   ai^^rir  contre  le  Chef  de  l'Empire  ,   ou   lui 
fournir  des   fujets  d'indifpufition    contre  nous  ?  Ed-ce   à    un  indi- 
vidu a  apprécier   avec   emportement    la   démarche    a'un  potentat, 
quand   L.   H     P.    qui    en    font   l'objet  ,  s'expriment   avec    tant  de 
civilité  &   de  vénération  ?   M.   Cérijier  lî  érudit  ,   lî  vetié  dans  no- 
tre hiltoire,   na  pas  oublié   fans   doute  qu"en    1673   Louis  XIV  fie 
à   la  République  la'plus  horrible  guerre,  pour  "fe   venger  d'une 
MidaiUe   offenfante     frappée  dans    notre  fatyrique  Pays,  jofiph  II 
qui   a  carefl'é     l'Abbé    Kayiial  ,     malgré    les    injures  qu'il    dit  à  fa 
Maifun  ,   eft    un  Souverain  trop  éclairé  ,    trop  mai^nanime  pour  s'ap- 
percevoir  de  l'indifcrccion  d'un  periodifle  empovce  ,  qui  ,  accoutume 
a    une  violence  punilliible     envers   les    principaux   perfonnaji'.'S  de 
J'E-.at ,  croie  ne  devoir  ni   menasiement  ,    ni   égards  à   un   Prince 
■voifin.  Il  ne  i'jppercevra  pas  fans  doute  d'une  impfudence  témé- 
jké  ,  que  la  nation  entière  défavoue. 
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Parmi  les  objets  qu'on  fuppofe  avoir  befoin  de 
réforme,  &  qu'on  aflTure  devoir  en  fubir  une,  on  dé- 
figne  Tarrangement  politique  entre  V Empereur  &  la 
H9lla/ick^  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens.  Le  traité  de 
Barrière  tombé.,  dit-on,  depuis  long  temps  en  défué- 
tude  par  des  inDbfervations,  de  la  part  des  HoUan- 
doii  dans  leur  refus  de  rétablir  les  fortifications  con- 
fiées à  la  garde  de  leurs  troupes ,  qui  n'ont  pas  fu 
les  défendre  (  i  ),'  de  la  part  de  la  raaifon  &  Autriche 
dans  celui  de  payer  à  la  République  le  fubfide  Iti- 
pulé  pour  la  coolervation  des  forterefles  qu'elle  a 
laifé  détruire,  fera  révoqué  ou  regardé  comme  n'e- 
xulant   plus. 

Voilà  ce  que  débitent  des  gens  qui  prétendent 
connoître  les  vues  d'un  Monarque  qui  ne  les  a  pas 
encore  manifellées,  &  à  qui  fans  doute,  ils  prêrent 
les  leurs.  Quelque  chofe  de  plus  sûr  que  ces  conjec- 
tures, c'ell  qu'on  ne  voit  pas  un  befoin  prefTant  ,ni 
même  un  befoin  quelconque  de  rien  changer  à  cet 
ancien  ordre  de  chofes.  Cette  efpèce  de  jurifdiétion 
militiire  combinée  n'a  pas  d'inconvéniens  fenfihles: 
îa  réforme  n'auroit  pas  d'avantages  réels.  Elle  ne  fe- 
roit  ni  allarmante  pour  la  [Jollande  ,  ni  utile  à  la  mai- 
îbn  à"" Autriche.  Les  Hollandais ,  ce  femble ,  n'ont  pas 
lieu  de  la  craindre,  ni ,  à  ce  qu'il  paroît,  l'Empereur 
de  la  defirer. 

Il  jouit  de  tous  les  revenus  de  fes  domaines  des 
Pays-Bas ,  &les  troupes  Hollandoifes  gardent  fes  places 
les  plus  importantes.  Elles  y  répandent  l'argent  des 
Etais-Généraux  ,  fans  autre  avantage  pour  la  Répu- 
blique, que  le  plaifir  d'employer  fes  Soldats  à  fur- 
veiller  des  maçonneries  qui  lui  ont  coûté  ùts  mil- 
lions ,  &  qui  lui  font  aujourd'hui  aufli  étrangères , 
■^'inutiles. 


('  t  )  1<! 'ont  pas  piles  défendre...,  qu'elle  a  laijfé  détruire,  fonC 
des  expreffions  qui  ne  Vont  pas  juRes.  Elles  infinuenr  que  c*eft 
îa  faute  de  nos  troupes ,  lî  les  Fortifications  ont  été  démolies  ,  & 
les  Forterefles  emportées.  Ne  feroit-ce  pas  bien  autant  celle  des 
Troupes  Au:richienries  ,  no  du  moins  leur  nullité  Durant  toute  la 
guerre  ,  ia  Maifon  ù'jiuîrkhe,  alors  moins  opulente  qu'aujour- 
d'hui, n'a  jamais  fourni  Ton  contingent  à  l"armeedes  allits.  Peut- 
être  que  fi  elle  ravoic  fourni ,  oa  auroit  mieux  défendu  fes  pU* 
ce$  de  la  Barder  t. 
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Quand  h  Maifon  de  Bourbori ,  &  la  iMaiTon  cVJn- 
richc  étoient  ennemies  déclarées,  les  Pays  -Bas  i't- 
trouvoient  fouvent  expofés  à  devenir  le  théâtre  de 
la  guerre  ,  à  éprouver  tous  les  malheurs  qui  raccom- 
pagnent, &  qui  la  fuivent.  Mais  à  prêtent  qu'elles 
font  réconciliées,  par  une  alliance  qui  doit  rendre  leur 
réconciliation  durable,  &  leur  amitié  éternelle;  ces 
fertiles  &  heureufes  Provinces  n'ont  plus  à  craindre 
d'être  ravagées,  enlanglantées  parles  zxmQS  FraNçoifes. 

Lorique  Louis  XIV.  eut  conquis  la  moitié  des  Fro- 
vinccyUnie^ ,  &  qu'il  mennçoit  d'envahir  Tautre  ,  il 
étoit  prudent  aux  Hollandois  de  mettre  une  di.8;ue  à 
ce  torrent  impétueux,  pour  le  contenir,  ou  du  moins 
de  ralentir  la'  rapidité  de  fa  marche ,  en  jettant  des 
obftacles  dans  fa  route,  pour  donner  le  temps  à  la 
République  de  fe  préparer  contre  fes  débordemens. 

Elle  fouhaita  long-temps  cet  abri  à  fes  Provinces  , 
avant  de  lobtenir. Enfin .  en  1713  (13)  le  Traité  d't/- 
trecht  lui  alTura ,  dans  le  territoire  Autrichien^ ,  des 
barrières,  qui  mettoient  Tes  propres  frontières  à  cou- 
vert des  invafions  des  Fraj?çois.  Tournûy ,  Q'pres ,  Me- 
tiin^  Punies^  Namur ^  (Sio  reçurent  garnifon  liol- 
landoife. 

L'Empereur  n'en  conferva  pas  moins  la  Souverai- 
neté des  dix  Provinces  de  la  Flandre  Efpagnole ,  & 
le  domaine  utile  des  Villes  de  la  barrière.  Les  Hol- 
landois ne  retiroient  de  cet  arrangement ,  que  la  gloire 
d'être  les  confervateurs  ou  les  gardiens  des  plus  fortes 
places  des  Pays-Bas.,  &  que  le  profit  d'avoir,  hors  de 
leurs  pays,  un  rempart  qui  les  garantiflbit  en  appa- 
rence ,  contre  l'ambition  de  Louis  XIV .>  &.  de  fes 
fuccefïeurs. 

Selon  le  traité  de  barrière,  ils  dévoient  entretenir 
&  même  à  ce  qu'on  prétend ,  conferver  les  fortifica- 


(13^  Ce  n'eR  pas  à  TJtrecht  en  1713  ,  comme  le  die  M.  de 
Voliaîre  ,  &  comme  le  Pêriudifte  le  die  après  lui .  mais  a  yjnven 
en  171,5  que  le  traité  de  barrière  a  été  conclu.  Ce  n'eft  ni  à 
l'une  rii  a  l'autre  de  ces  époques  ,  que  la  Ville  de  Namur  reçue 
pour  la  première  fois  garnifon  Holltiiidoife  :  long-temps  aupara- 
vant nos  troupes  gardoienc  déjà  cette  place..  Dès  1692  elles  !a 
défendirent  prefque  'eules  contre  Louis  XIJ^-  en  perfonne.  En 
16,95  le  Roi  Guilleatime  A  leur  tète  ,  la  reprit  aux  Franço'u  coni- 
ï>and.és  par  M.  de   Esuffers. 
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tions  des  Villes  confiées  à  h  garde  de  leurs  troupes, 
<5c  avoir  conlhinment  dans  ces  places  12,000  hommes 
de  garnilbn  ,  moyennant  un  fubîide  conlidérable,  que 
la  Mailbn  à' Autriche  s'étoit  engagée  de  leur  payer . 
pour  Tentretien  des  unes  &.  des  autres. 

Les  chofes  refterent  far  ce  pied-là  jufqu'à  la  fin  de  la 
guerre  de  la  Pragmatique  Sanâion,  que  la  France  ^VEf- 
pagne.,  la  Pruffc  ,  X-^.Saxe^  la ^^wVr^ firent  en  1740& 
les  années  luivantes,  -i? ^mmv,n<i\\it Marie  Tbértfe^  pour 
la  dépouiller  des  Etats  de  FEmpereur  C/>«r/<?;  F/,  fon 
Père,  dont  prefque  toutes  ces  PuifTances,  animées  au 
partage  de  cette  riche  proie,  lui  avoient  garanti  la 
poiTeltion  indivifible  (i)- 

En  peu  de  temps  toutes  les  plaCes  de  la  barrière, 
défendues  par  les  troupes  combinées  de  Hollande  , 
û' Angleterre  &  d.'*Aut-rlcbe  »  furent  prifes,&  leurs  for- 
tifications démolies.  Le  peu  de  réfiftance  qu'elles 
firent  à  Fontcnoy ,  à  Tournay ,  à  Tpres  (2)  èc  facilita  la 
conquête  de  la  Flandre  "'aux  armées  de  Louis  XV^ 
commandées  par  le  Maréchal  de  Saxe. 

Quand  on  fit  la  paix  en  1748  à  Aix-la-Chapelle  .^ 
00  omit  de  renouveller  les  rtipulations  du  traité  d'(7- 
irecht,  touchant  la  barrière.  Les  François  en  évacué* 
rent  les  places,  &  les  Uollandois  y  rentrèrent. 


C  I  3  Quand  on  fongp  que  la  politique  eft  route  antre  chofe  qii» 
la  inorale,  on  n'tft  pas  fiirpri?  de  voir  la  conduice  de  toutes  ce» 
Puillànces  envers  la  Reine  de  H'Jiigrie  ;  mais  ce  qui  eft  vraimenc 
inrprenanc  ,  c'elt  qae  depuis  Charles  Quint  la  maifun  é'jlatncht 
ait  toujours  été  confidérée  comme  avide ,  peu  fcnipuleufe  ;  tau- 
dis qu'elle  n'a  cefle  de  faire  des  facritîces ,  &  n'a  gueres  éprouvé 
que  de  la  perfidie.  Il  y  a  bien  d'autres  préjuges  aufTi  faux  ,  r-ufll 
i'njuftes  ,  dont  elle  eft  l'objet.  Voyti  U  Journal  ,  iV».  VL  pag. 
30I    (  Nott  du  texte.  ") 

Ctij  Le  peu  de  refijlanct  qu'elles  ^rent  à  Fonrenoy,  &c.  Au  moins 
celles  des  /liiglois  en  urenc  :  plui:euis  de  dos  régimens  furent  ex- 
terminés. Qu'on  cite  un  peu  un  Autrichien  qui  ait  été  tue.  Il  n'y 
en  avoit  point,  ou  le  peu  qu'il  y  en  avoit  ne  virent  !e  feu  qu« 
de  loin.  Pourquoi  nous  rendre  refnonfablcs  des  fuites  d'une  action 
dans  laquelle  l'ir.féri'jri'-é  des  Allies  D'é:oit  pas  plus  notre  f«ute , 
que  celle  des  Anglois?  Pourquoi  ne  pis  nous  faire  également  un 
crime  de  ce  que  ies  Frj«ço/s  pour  nous  punir  de  notre  Alliance  avec 
Marie  -  Thérefd  ,  vinrent,  après  avoir  franchi  la  Sa-- rrère  ,  abymiî 
ou  pris  notre  armée  dans  nombre  de  lîéges  &  de  batailles  ,  ou 
il  n'y  avoit  point  de  troupes  AutridiUniies ,  nous  prendre  l'JE- 
elufe  f  Ber^-op-Z'jonSi.  M^cflriclit  ? 
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Toutes,  à  VQxcepùonâeNamur  &  tle  Ton  Ch:1tcau 
ètoient  démantibulées  (i).  La  Citadelle  de  Toumay 
avoit  fauté  durant  le  fiege,  par  la  négligence,  ou 
peut  être  même,  par  la  trahifon  d'un  de  fes  défèn- 
feurs.  Les  fortifications  de  Meriin  ,  un  des  clief-d'œu- 
du  Maréchal  de  Vauban  ,  au  jugement  des  gens  de 
l'art,  détruites  de  fond  en  comble,  n olfroient  plus  , 
dans  une  place  très  forte  auparavant,  qu'une  Ville  ou- 
verte de  toutes  parts  (2).  Il  en  étoit  a  -  peu  -  près  de 
même  à  Tpres^  à  Fumes  &c. 

11  s'agifibit  de  fivoir^  qui  répareroit  tant  de  ruines  , 
ce  qu'on  avoit  néglige  de  ilipuler  dans  le  traité  de 
paix ,  &  ce  qui  montre  bien  que  les  rédaéteurs  des 
conventions  tendantes  à  aflurer  le  repos  des  Empires 
&  la  tranquillité  des  peuples ,  ne  font  pas  toujours  les 
gens  du  monde  les  plus  attentifs  &  les  plus  exaéts. 
Il  fcmbîe  pourtant  que  ce  devoir  regardoit  ceux  qui 
n'avoit  pas  fu,  ou  pu  les  prévenir:  puifque  ia  Ré- 
publique avoit  vivement  foUicité  un  rempart  qu*on 
lui  avoit  accordé,  c'étoit  à  elle,  à  ce  qu'il  paroît, 
d'après  les  notions  communes  de  l'équité,  à  le  con- 
ferver,ou  tout  au  moins,  à  le  rétablir,  dès  que  fe« 
troupes  avoient  été  trop  foibles  pour  le  protéger. 

Ce  qui  prouve  combien  la  guerre  eft  un  fléau  def- 
tructeur ,  c'eft  que  la  réparation  des  dommages  cau- 
fés  en  trois  ou  quatre  ans, dans  les  feules  places  de 
la  barrière ,  fans  y  comprendre  Namur ,  la  plus  im- 
portante, a  été  évaluée  à  douze  millions  de  florins 
de  Hollande,  i^ar  ^^s  Uollandoh  eux  mêmes,  les  lirmi- 
mes  les  plus  économes  de  la  terre ,  en  ce  genre  com- 
me en  beaucoup  d'autres.  En  France,  le  ddv'n  de 
tous  ces  ouvrages  à  reconftruire  ,  auroit  monté  peut- 


(  I  )  L'Auceur  veut  dire  fans  douce,  démantelées;  ou  bien  efl- 
ce  une  faute  d'imprefiîon  ? 

(3)  Mais  à  qui,  i'.'l  vous  piaic  ,  faut-il  s'en  prendre  de  cette 
liehni^ion  compietce?  A  la  France  ,  fans  contredit.  Craignant  qu'a 
la  paix  elle  ne  fut  encore  obligée  de  rendre  Mew/77  fortifié  ,  ccmma 
Louis  X IF  avoit  eu  la  mortification  de  fe  voir  enlever  en  i--(jG 
cette  Ville,  autour  de  laquelle  il  avoic  rnnc  dcpenfc  d'atgenc.fe 
oéployé  les  ralens  de  fou  célèbre  Ingénieur,  rival  de  notre  grand 
Cohorn  ;  les  Frani^ois  prirent  le  parci  d"en  faire  fauter  toutes  le» 
fortifications  ,  pendant  qu'elle  étoit  fous  leur  Puiliànce.  Qu'a  de 
commun  leur  politique  défiante  ou  jaloufe,  avec  notre  Répa- 
bique  toujours  dups  de  fa  bonne  toi  f 


/ 
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être  à  60  millioris  de  livres  Tournois.  C'en  eft  afluré- 
ment  plus  qu'il  n'en  faut  pour  bâtir  des  inaifons  fo- 
ndes &  commodes  à  deux  cents  mille  familles  pri- 
vées d'habitation.  Une  guerre  un  peu  adive  détruit 
plus  dans  une  ieule  campagne,  que  les  malheureux 
habitans  des  contrées  qui  lui  fervent  de  théâtre  ,  ne 
fauroient  produire  en  dix  ans.  Ainfi  les  folies  de  la 
politique,  les  fureurs  de  l'ambition,  l'ineptie  ou  les 
tracafferies  des  Miniftres,  qui  rendent  nécefiaire  ce 
jeu  cruel  &  abominable ,  font  quelquefois  en  peu  de 
temps  plus  de  mal  à  l'humanité ,  que  les  indivi- 
dus qui  la  compofent,  ne  peuvent  lui  faire  de  bien 
en  un  fiècle. 

Douze  millions  de  florins  à  dépenfer  en  briques  .^ 
en  mortier^  en  gazon  ,  pour  gâter  du  terrein ,  dont 
les  pauvres  auroient  befoin  pour  cultiver  leur  fub- 
fifta  nce  (i),  parurent  une  fomme effrayante  au  Sénat 
calculateur  de  la  HfUande.  Il  prétendit  ne  s'être  pas 
engagé  à  conferver  les  baftions  confiés  à  la  garde  de 
ïts  régimens  ;  mais  Amplement  à  les  défendre  contre 
les  armées  de  la  France .,  fansêire  refponlable  des  brè- 
ches que  les  boulets,  les  bombes.^  les  7nincs  de  l'enne- 
mi pouvoient  y  faire.  Il  craignit  qu'une  fomme  fi 
con  fidérable ,  fondue  en  maçonneries  militaires,  ne 
s'anéantit  eno^re  au  bout  de  quelques  années  ,  par 
les  mêmes  Cfv'ufes,  avec  aulTi  peu  de  gloire,  &  au- 
tant de  défaftres.  On  négligea  donc  de  réparer  les 
fortifications  des  places  dont  la  République  étoit  dé- 
pofitaire:  on  a  laifl'é  ces  Villes  dans  l'état  de  déla- 
brement où  elles  étoient  à  la  paix.  Infenfibieraent  les 
garnifons  ont  été  diminuées  ;  &  de  12,000  hommes 
qu'elles  étoient  en  vertu  du  traité  à.''Utrech^,  elles 
font  réduites  à  4  ou  5000,  tout  au  plus. 

L'événement  a  prouvé  combien  les  calculs  de  la  poli- 
tique font  fouvtrnt  infuliifans  &  trompeurs ,  &  com- 
ment trop  de  prévoyance  elt  quelquefois  funefte  aux 
combinaifons  de  l'intérêt.  Depuis   1743  ,  la  Mailbn 


C\'^j  Jofiph  IL  auroic-il  lu  par  hazard  ,  le  Journal  Politique  » 
Civil  ù  Limraire  ou  ie  trouve  conlignce  l'idée  du  plan  que  le 
Monarque  va  taire  exécuter  en  partie  dans  les  Pays-Bas;  Je  dis 
eu  partie;  car  c'eft  aux  riches,  qui  peuvent  s'en  palier  ,  qu'oa 
vendra  les  décombres  &  l'emplacement  des  Fortifications,  &  noa 
pas  aux  Pauvr&i ,  qui  en  auroient  beibiii  ,  qu'on  les  donnera. 
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d?/^utriche  a  difcontinué  le  paiement  d'un  fubfide  an 
nuel  de  1250  raille  florins  ,  par  la  raifon  toute  fim- 
ple  ,  que  les  Hollandou  n'accompliflant  plus  la  condi- 
tion qui  le  raotivoit,  elle  n'étoit  pas  obligée  de  le 
payer  (  i  ) . 

Lq  rejîe  V ordinaire  prochain, 

» 


Cl)  Avec  la  permifTion  du  Journaline  ,  s'il  a  exiné  des  interval- 
les durant  lefquels  on  ait  vu  de  la  parc  de  la  République  ,  des  inob- 
fervations  aux  l^ipulaùons  du  traire  de  barrière  ,  ce  n'eft  certai- 
nement pas  elle  qui  en  a  donné  l'exemple.  Elle  en  accompliflôic 
à  la  lettre  toutes  les  conditions  en  1743  ,  lors  de  la  fulpenfioa 
du  payement  du  fubfide.  Elles  les  accomplie  bien  au  delà  les  cam- 
pagTies  fuivantcs  ,  &  ce  n'eft  que  plulîeurs  années  après  la  paix  , 
lorlque  le  refus  de  l'autre  partie  inrérefiee  d'accomplir  une  claufe 
importante  du  traité,  i'autorifoic  à  y  déroger,  qu'elle  y  dérogea 
en  eflet.  N'ètoit-il  pas  naturel  que  ne  tirant  plus  un  foi  de  la 
Ibmme  rtipuléc  &  afllgnee  fur  difterens  comptoirs  ,  elle  fe  dif- 
pensàt  d'entretenir  les  fortifications  ,  &  le  nombre  de  troupes 
convenu  ?  Au  rcfîe ,  ce  n'eft  que  dans  les  Villes  barrières,  rui- 
nées par  les  François  ,  qu'elle  s'eft  permife  une  dérogation  mo- 
ih'ée  ;  car  à  Namur  ,  par  exemple,  elle  a  conftamment  entretenu 
les  anciens  ouvrages  ,  en  a  fait  conltruire  de  nouveaux  à  fes  fraix  ; 
&  quant  à  la  garnifon  ,  nos  troupes  y  ont  toujours  été  julqu'a 
ces  derniers  temps ,  dans  la  proportion  de  13,000  hommes. 
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A    F    1    S 
DE  L'EDITEUR  DE  CET  OUVRAGE. 

çr  Oui  un  titre  en  apparence  circonfcrit ,  cette  Feuille 
k3  htbd'oinadairc  efnbrajfô  Its  objets  les  plus  tfeniiels  dans 
les  circonftanccs  actuelles  de  /'Europe  <S  ^i? /'Amérique. 
Cet  Ouvrage  Je  continue  avec  beaucoup  de  régularité: 
Il  en.  par  oh  un  N^.  par  femaine  avec  autant  d^exac' 
tituâe  que  le  permet  la  dijiance  des  lieux  oh  il  parvient. 
Il  fiif/it  d  un  coup  d^(Ëil  pour  s^'ajfurer  qu''on  ne  laijfe 
échapper  aucune  des  matières  inlérefantes ,  fur  le/quelles 
lé  public  peut  defiref  les  obfervations  des  Ecrivains  pé- 
riodiftcs  qui  font  en  état  d\n- faire  de  folides. 

Il  neft  donc  pas  vrai-,  comme  quelques  perfônnes  mal 
iiîjîruites  ou  mal  intentionnées  voudroient  le  pcrfuader^ 
que  ces  Feuilles  foient  un  Ecrit  polémique ,  uniquement 
confacré  à  la  difcufton  de  la  querelle  élevée  en  Hollande 
entre  le  parti  de  la  Ville  rt^'Amll-erdain  &  le  parti  de 
la  Cour.  Cefi  un  Ouvrage  confacré  à  la  vérité ,  dans 
lequel  font  confignés  les  principaux  événemcns  du  fiècle^ 
avec  des  réflexions  impartiales. 

On  doit  également  raffiner  les  amateurs  de  ce  genre 
de  littérature  ,  contre  la  crainte  que  des  envieux  obfcurs 
ou  ineptes  ef aient  de  leur  infpirer  fur  la  durée  de  cette 
fiouvclle  Feuille  périodique  qui  fera  pourfuivie  réguliè- 
rement &'  avec  perfévérancc.  Perfuadés  qu'eau  milieu 
de  la  foule  de  Journaux  &  d^ autres  Ecrits  fom  diffé- 
rentes dénominations  qui  affofncnt  le  public ,  il  manque 
encore  un  Ouvrage  du  genre  de  celui-ci  ;  fes  auteurs 
ont  pris  avec  les  principales  ptrfonncs  chargées  de  fa 
âiflribution ,  des  arrangemcns  pour  le  continuer;  Il  ne 
fera  interrompu  que  par  des  accidens  qu'il  n'cfl  pai  pof- 
fiblc  de  prévenir ,  ni  même  de  prévoir.  Les  Soufcripicurs 
ûBuel s  peuvent  donc  être  tranquilles,  &  ceux  qui  vou- 
dront le  devenir ,  avoir  de  la  confiance. 

On  peut  s"* abonner  en  tous  temps ,  dans  tous  les  Bureaux 
des  Pofîes  de  /'Europe,  de  même  que  chez  les  principaux 
Libraires ,  dans  les  Villes  oit  les  Direàeurs  des  Pofles 
ne  diftribuent  point  cette  Feuille. 

Le  prix  de  la  foufcription  e(î  de  lo  florins  argent  de 
Hollande  pour  r année  comphtte  ,  compofée  de  ^^  N'os. 
mn  compris  les  Supplémens  qnon  donne,  lorjque  l'abon- 
dance ûu  Pimporùancc  de  matières  Pixigent, 
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SUITE  des  Réflexions  Jùr  la  Barrière. 


Epiiis  la  paix  à' Aix- la- Chapelle ,  il  n'y  a  plus  eu 

de  batailles,  ni  de  lièges  en  Flaiwlres.  Les  forterefies 
qu'ij  auroit  fallu  réédifier  i  les  billions  qui  auroient 
dû  être  réparés ,  fubfifteroient  encore  aujourd'hui  en 
entier,  &  dans  toute  leur  vigueur.  Durant  38  ans  > 
la  Hollande  auroit  continué  de  jouir  de  1250  mille 
florins  par  année,  ce  qui  Tauroit  dédommagée  au 
triplé  de  fes  avances  primitives  ;  au  lieu  q\i'il  fe 
trouve  que  la  Republique  a  perdu,  ou  (i^  négligé 

C  T  3  On  voit  bien  que  l'Ecrivain  public  n'a  pas  afliRé  aux  con- 
férences du  long  &  inutile  Congrès  tenu  à  Bruxelles  &  à  envers 
pend'nc  près  de  trois  ans  ,  pour  remettre  en  vigueur  le  traité 
de  barrière,  dont  il  n'avoit  pas  écé  fait  mention  dans  l'Articlt- 
III  de  celui  à' j4ix  la  Chnpzlle.  S'il  y  avoit  été  préfent,  il  faurois 
que  pour  balancer;  i«.  les  3.-^  millions  de  florins  de  Ilollnnde  que 
la  République  avoit  prêtés  à  la  Maifon  d'v^u//-/c/ie  durant  la  guer- 
re de  fucreffîuii  ;  fomme  avouée  dans  le  traité  de  barrière  :  2*^.  le* 
arérpges  du  lubfî.le  de  I250  mille  florins  annuelî  depuis  j-a-x: 
3«.  une  partie  des  fraix  de  la  ruineule  &  fanglanie  guerre  de 
la  Piagmatique  ,  que  la  République  fupporta  pour  Marie-Thereje, 
dans  rimpaiilànce  de  fournir  ion  contingent  en  hommes  &  ea 
argent  à  l'armée  combinée  des  alliés  ;  n^.  enfin  les  intérêts  ac- 
tumulés  de  ces  diverfes  foniiT.es  ;  il  Turoic ,  dis-je,  que  poitr 
compenfer  une  dette  qui  monceroit  aujourd'hui  à  plus  de  123 
millions  de  florins  de  Holhiiide .  les  ci  mmifliiires  de  la  Maifon 
d'^«/r/cA<;  oppoferenr  aux  nôtres  un  compte  d'Apothicaii'e ,  dans 
lequel  ils  nous  niettoient  fur  ie  dos  les  dcprédaicions  de  t'ure 
èfpcce  commilcs  par  les  François  durant  leur  fejoUr  dans  de« 
Provinces  ,  que  nous  n'avions  pas  pu  préferver  de  leCir  invalion 
&  de  leurs  rapines,  parce  que  le  propriécaire  n'avûit  pas  pu  ou 
voulu  nous  aider  à  les  défendre.  S'il  y  avoit  eu  à  Funtenoy  de« 
troupes  Autridiieniie,  dans  la  proportion  de  trois  clnquiinîes  , 
tomme  cela  ell  flipulé  par  le  traite' d'y/z/iv/j  ;  peut  être  que  le 
Duc  de  Cumberland  n'auroit  pas  hazardé  la  bataille  par  dépit  , 
bu  auroit  remporté  la  viitoite  par  le  fecours  de  fes  alliés  ;  Se 
^  alors  on  n'auroit  pu  nous  porter  en  compte  les  fuites  de  l'im- 
»   puilVance   ou  des    fautes  qui  nous  font  étrangères. 

Tom.  1.  A^,  12.  .M 
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de  gagner  trois  ou  quatre  fois  fon  capital ,  précifé- 
ment  pour  avoir  répugné  à  l'expofer  une. 

Mais  les  chofes  étant  fans  inconvéniens  dans  cet 
état ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  fût  ni  néceilaire  pour  elle, 
ni  utile  pour  l'Empereur  de  les  changer.  Puifque  les 
Hollandois  tiennent  par  habitude,  ou  par  î'efpérance, 
à  des  villes  qu'ils  ont  fi  long -temps  vivifiées,  & 
quelquefois  détendues,  c'eft  une  preuve  que  cette  dif- 
pofition  n'efl:  pas  incompatible  avec  leurs  vues  d'éco- 
nomie ;  &  qu'ils  n'ont  pas  d'éloignement  à  veiller  à 
la  fécuriré  des  Pays  Bas  ^  dont  le  propriétaire  fortuné 
perçoit  paifiblement  le  revenu. 

vS'il  étoit  permis  à  un  fpéculateur  impartial  &  dé- 
fm'érefle ,  de  hafarder  fon  opinion  fur  de  fi  grands 
intérêts,  j'oferois  dire  que  la  faine  politique  ,  en  ce 
ïDoment  ,  lémble  inviter  à  relferrer  entre  la  Républi- 
que  &  fon  ancien  allié, des  nœuds  peut-être  trop  aflx)i- 
blis,  bien  loin  qu'il  foit  de  leur  avantage  refpeélif  de 
les  diflToudre  D'un  côié  l'amitié  fincere  des  Hollan- 
dois ne  peut  pas  être  indifférente  à  l'Empereur ,  après 
avoir  été  fi  lo  g  temps  utiles  à  fes  Ancêtres.  De  l'au- 
tre ,  les  M  nions  di'' Autriche  &  de  Bourbon^  ;^lliées  par 
le  fang,  devenues  amies  pour  leur  bonheur  récipro- 
que, l'ont  également  iméreflées  à  la  confervation  de 
la  République.  Ne  feroit-ce  pas  dans  un  attachement 
folide  à  ces  deux  grandes  &  formidables  Puiffances  , 
que  les  l^rovinces -Unies  trouveroient  leur  falut,  & 
des  prote6eurs  contre  les  ennemis  de  leur  profpéritéV 

Je  ne  fais  quelle  confiance  il  eft  permis  d'avoir 
dans  ces  idées  ;  mais  il  me  paroît  qu'elles  méritent 
d'être  méditées.  J'aurai  peut-être  quelque  jour  occa- 
fion  de  les  développer.  En  attendant  on  peut  remar- 
quer que  le  fyllême  politique  de  X Europe ,  eft  tota- 
lement changé,  par  la  réunion  des  Maifons  S  Autri- 
che &  de  Bourbon.  Ce  n'eft  plus  entre  \^  France  & 
l'Empereur  qu'exifte  cette  grande  rivalité  établie  par 
Charles-Qitint^  François  Pm«/£r,&  qui  a  tant  de  fois 
enfangîamé  cette  partie  du  monde  ;  ces  deux  Puiffan- 
ces  réunies  ont  rendu  nulles  toutes  les  mefures  pri- 
fes  pendant  deux  fiècles ,  pour  affurer  &  -maintenir 
Véquilibre,  auquel  on  a  facrifié  tant  de  viftiraes  :  ce 
lî'ell:  plus  le  Continent  qui  eft,  ni  qui  fera  à  l'avenir  le 
théâtre  des  guerres  un  peu  férieufes:  c'eft  lamer.C'eft 
fur  cet  élément  mobile,  que  fe  développeront  déformais 
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îesplus'grands  efforts  de  la  deftruaion:  cen*eftplus  pour 
le  point  d  honneur,  pour  de  vaines  prétentions  d'Am- 
balîadeurs,  pour  faire  des  conquêtes,  qu'on  fe  battra  ; 
c'eft  pour  le  commerce,  pour  la  liberté  de  la  navi- 
gation ,  pour  piller  les  négocians.  Or ,  ces  différences 
entre  la  politique  aéluelle  &  celle  du  fiècle  dernier, 
doit  établir  d'autres  rapports  entre  les  Puiflances  ,  ik 
amener  d'autres  liaifons. 

Au  refte,  pour  en  revenir  aux  barrières,  dont  la 
confervation  ou  ranéantiflement  influeront  peut-être 
plus  qu'on  ne  penfe  fur  la  deftioée  delà  Hollande, 
&  même  fur  la  tranquillité  de  VEuropey  fi  des  confi- 
déracions  que  nous  autres  cirons  politiques,  admi- 
rateurs refpeélueux  Aqs  Dieux  de  la  terre,  ne  îbm- 
înes  pas  à  portée  de  pénétrer,  ni  d'apprécier,  raettoient 
les  ProvinceS'Unies  dans  le  cas  de  retirer  leurs  garni- 
rons des  places  /lutrichienms ,  on  peut  bien  affurer 
qu'il  en  réfulteroit  momentanément  un  préjudice  réel 
pour  leurs  habitans.  L'argent  *  cette  Divinité  politi- 
que, que  les  llollandois  répandent  dans  le  fein  des 
Villes  confiées  à  la  garde  de  leurs  troupes  ,  iroit  cir- 
culer dans  les  places  frontières  de  la  République  ;& 
le  peuple  des  Cités  Bclgiques,  fi  longtemps  vivifiées 
parles  bataillons  Bataves ^  privé  de  cet  efilcace moyen 
de  fubfiftance  ,  ne  pourroit  manquer  de  fouffrir  d'une 
privation  qui  fe  fait  plus  vivement  fentir  par  toute  VEu- 
rope^  à  mefure  que  les  fpéculations  avides  &  infen- 
fées  de  cette  partie  du  monde,  multiplient  d'une  ma- 
nière aulTi  inconfidérée  que  funefte,  cette  richefle  ima- 
ginaire ,  qu'on  croit  trouver  dans  l'abondance  des  mé- 
taux, plus  nuifibles  encore  qu'ils  ne  font  précieux. .  .'* 


LETTRE. 

A  VEdîîciir  de  la  Correfpondance  Politique. 

JE  viens  de  lire,  Monfieur,  le  N^.  10  de  votre 
Correfpondance,  qui  fait  de  jour  en  jour  plus  de 
fenfation  dans  le  public.  Je  vous  remercie  de  tout 
mon  cœur  des  bonnes  étrivieres  que  vous  avez  doi> 

M  z 
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nées  à  l'ignorant  Gazetier  de  Cologne^  qui  perréverc 
à  ie  rendre  Ovikux  CSc  riaicuie.  Je  ne  Tais  fi  vous  au- 
jez  tait  attention  au  Courier  du  Bas-Rbin^  des  8  ô£ 
12  de  ce  mois.  11  y  a  dans  ces  deux  N"s  une  pièce 
curieufe,  où  le  fanatique  folliculaire  de  Cologne  dï 
peint  d'après  nature.  C'efl  un  portait  de  Jéfuue. 

A  propos  de  Jéfuite,  nous  avons  ici  un  homme  qui 
en  portoit  autrefois  l'habit ,  &  qui  eft  devenu  un  per- 
Ibnnage  recommandable ,  en  fe  faifant  libellifle  & 
colporteur  de  libelles... .  A)ie-là;  il  y  a  encore  à^^ 
Ex-Jéfuites  qui  ont  les  bras  longs  II  ne  faut  pas  les 
provoquer.  Ils  font  auffi  implacables  dans  leurs  ven- 
geances qu'habiles  dans  leurs  intrigues,  je  tremble 
qu'ils  ne  vous  faOTcnt  des  affaires  fâcheufes.  Vous 
les  ménagez  fi  peu  ,  &  ils  font  fi  vindicatifs  ! 

Ne  nous  parlerez  vous  donc  plus,  Monfieur,  du 
trsnchant  &  fophidique  Cerifter^  Si  vous  faviez  fut 
que!  ton  il  parle  dans  fon  N^.  44  des  objets  concer- 
nant la  barrière;  avec  quelle  hardiefle  il  cenfure  la 
démarche  de  l'Empereur,  &  la  manière  dont  s'ex- 
priment les  Miniftres  de  S.  M.  I.,je  penfe  que  vous 
ièriez  bien  affligé ,  peut-être  même  bien  piqué.  C'eft 
du  moins  ce  que  j'augure  d'après  la  façon  dont  vous 
vous  exprimez  fur  le  même  fujet,  dans  votre  N^.  10. 
Je  ne  doute  pas  que  tous  vos  îefteurs  n'applaudiffenî 
comme  moi,  à  votre  prudente  circonfpeétion. 

Continuez,  Monfieur,  à  traiter  des  matières  auffi 
intéreffantes  que  celles  des  trois  ou  quatre  dernières 
de  vos  feuilles;  &  continuez  à  les  traiter  avec  la  mê- 
me réferve  &  autant  d'intérêt.  Vous  ferez  lu  &  goûté 
des  perfonnes  fages  dont  vous  obtiendrez  le  fuffrage 
&  Teftime. 

Si  le  téméraire  Cerifier  a  l'audace  de  s'ériger  en 
cenfeur  ^tjofeph  //,  ofez,  vous,  Monfieur,  en  être 
l'apologifte,  malgré  les  embarras  que  fa  volonté  va 
peut  être  caufer  à  votre  patrie.  Il  léfultera  fans  doute 
du  nouvel  ordre  des  chofes  qui  fe  prépare ,  des  in- 
convéniens  inévitables  dans  tous  les  changemens  de 
cette  nature.  Le  Monarque  dont  vous  parlez  fi  dig- 
nement, n'aura  probablement  pas  fait  attention  qu'un 
nombre  affez  confidérable  de  perfonnes  fouffriroient 
de  l'exécution  du  plan  qu'il  a  formé.  11  aura  feu- 
lement confidéré  que  fa  gloire  ne  lui  permettoit  pas 
de  laiffer  plus  longtems  à  fes  anciens  alliés  la  peine 
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de  garder  Ton  bien.  Y  a-t-il  U  quelque  chofe  de  fort 
éconnant?  Si  vous  &  moi  étions-,  l'iuf  relpett ,  Empe- 
reurs, n*er!  ferions  nous  pas  autant? 

Adieu,  Monlîeur,  poarUiivcz  votre  carrière  avec 
perfévcrance  &  avec  courage.  t>Je  vous  laiflez  ni  re- 
buter par  les  tracafferies ,  ni  intimider  par  la  crainte. 
Faites-moi  la  gçace  de  me  croire  avec  toute  Teftime 
poffible,  &c. 

La  Haye  le  24  Décembre  1781. 


REPONSE. 

IL  me  femble,  Monfieur,  que  j'ai  prévenu  dans  le 
^N^.  précédent,  vos  delirs  fans  les  connaître,  puif" 
qu'il  roule  iur  les  mêmes  objets  que  le  dixième,  (5c 
que  j'ai  tâché  de  les  traiter  avec  autant  de  modéra- 
tion &  la  mô;-;îe  retenue.  Si  vous  aimez  fi  paifion- 
nénient  les  coups  d'étrivières  appliqués  fur  les  épaules 
des  Gazetiers  imbéciles  ou  fanatiques,  vous  devez 
être  fatisfait  du  Np.  ii  dans  lequel  les  Journaliiîes 
de  Liège  &  de  Luxembour}^  n'ont  pas  à  fe  peindre 
d'avoir  été  épargnés.  Je  foubaite  que  cette  petite  fla- 
gellation vous  amufe  &  les  corrige. 

Quant  à  la  plante  exotique  venue  ^Afie  en  Europe 
fous  les  aufpices  de  Lucullm^  c'eft  bien  l'intenrion 
de  mes  correfpondans  d'en  reparler  encore  une  fois 
ou  deux  au  public.  En  attepdant  les  matériaux  qu'ils 
rce  préparent  à  fon  fujet,  j'ai  cru  devoir  m'élcver 
dans  'e  N^'.  précédent,  contre  Tmiprudence  avec  la- 
quelle il  s'cd  permis  d'apprécier  l'Empereur  &  fa 
conduite,  dans  le  N*^'.  44  de  fon  Politique  Ami-Hol- 
landois.  M.  Ceriftcr  au  refte ,  eft  bien  le  maître  de 
juger  les  Potentats  avec  rigueur,  &  de  cenfurer  leurs 
démarches  avec  amertume.  Etranger  au  milieu  de 
nous  ;  y  plaidant  la  caufe  de  l'étranger ,  il  eft  fore 
libre  de  fe  livrer  à  des  excès  de  témérité  que  la  na- 
tion défavoue. 

Pour  moi ,  quand  je  parlerai  des  Souverains,  ce 
lera  avec  refpect,  &  de  leurs  allions  avec  réièrve.  Je 
doute  que  l'Empereur,  diftingué  comme  plufieurs  de 
fes  camarades  couronnés  d'aujourd'hui  du  vulgaire 
des  Rois,  fe  foucie  beaucoup  de  mon  opinion.  Pas 
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moins  pénétré  de  vénération  pour  les  qualités  écla- 
tantes de  S.  M.  Imp. ,  je  ne  laillerai  échapper  aucune 
occalîon  de  leur  rendre  hommage,  &  perfuadé  que 
fa  politique  efl:  équitable,  je  ne  la  foumectrai  à  des 
réflexions  qu'avec  les  égards  que  méritent  les  têtes 
couronnées ,  &  la  juftice  qu'on  doit  à  tout  le  monde» 

J'avoue  ,  Monfipur ,  que  ce  font  des  fujets  bien 
délicats,  que  ceux  oii  il  s'agit  des  perfonnages  de  ce 
calibre;  furtout  lorfqu'on  veut  en  parler  avec  impar- 
tialité ,  fans  audace  comme  fans  flatterie.  L'éloigne- 
ment  où  fe  trouve  d'eux  un  Ecrivain  public,  ne  lui 
permet  guère  de  connoître  leur  goût.  11  ne  fait  ni 
quelle  matière,  ni  quel  ton  peut  leur  plaire  ou  les 
fâcher.  Il  marche  donc  à  taton ,  rifquant  d'être  puni 
s'il  ofFenfe,  &  tout  au  plus  de  refter  ignoré  s'iln'of- 
fenfe  pas. 

Son  embarras  augmente  s'il  réfléchit  à  ce  qui  arri- 
ve dans  ce  monde.  Par  exemple,  quand  on  penfeque 
i'Abbé  liaynal^  qui  a  maltraité  la  Maifon  à"* Autriche'^ 
dit  des  duretés  à  Louii  XVI ,  a  pourtant  été  choyé 
à  Spa^  par  le  Prince  Henry  &  Jofeph  II:  que /.?«- 
guet  qui  a  ménagé  tous  les  Souverains  ;  défendu  les 
droits  ou  les  prétentions  de  l'Empereur;  exalté  la 
Fratice  &  l'on  Roi ,  pourrit  néanmoins  depuis  quinze 
mois  dans  un  cachot  ,  fans  mêrne  qu'on  iache  pour- 
quoi ;  en  vérité  on  feroit  tenté  de  ne  plus  écrire,  oiA 
du  moins  de  ne  plus  parler  de  perfonne  qu'en  ftile 
du  Journalifl:e  Liègeots ,  ou  du  Gazetier  de  Cologne. 

Je  le  répète,  Monfieur,  je  ne  crois  pas  qtie  l'Em- 
pereur s'embarralîé  ni  de  mes  obfervations ,  ni  de 
celles  d'aucun  Ecrivain  public.  Ce  Prince  eft  trop 
occupé  de  la  pratique  du  grand  art  de  régner,  pour 
avoir  le  temps  d'en  étudier  la  théorie  dans  des  livres 
ou  dans  des  feuilles  périodiques,  où  elle  ne  fe  trou- 
ve guère.  Je  gagerois  que  jofeph  II  ne  connoit  pas 
plus  Vllt/foire  philofophique  où  il  elT:  infulté,  que  la 
continuation  des  Annales  fous  un  autre  titre ,  où  il  eft 
célébré.  Comment  voudriez  -  vous  qu'il  s'amusât  à 
lire  mes  feuilles,  où  celles  de  mon  confrère  Çerifierl: 

Ce  Monarque  n'a  pas  befoin  d'apologiflie,  &  s'il 
lui  en  falloir,  trente  mille  canons,  trois  cents  mille 
bayonneîtes  en  feroient  de  bien  plus  éloquens  qu'un 
pauvre  Editeur  dont  il  n'entendra  jamais  parler.  Cel3 
feul  obligeroit  à  être  circonfpeû. 
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Au  refte  ,  de  quel  droit  fe  permettroît-on  de  cer- 
furer  fa  conduire  V  N'ell  il  pas  le  ir-ùti e  de  faire  chez 
lui  les  arrangemens  qui  lui  conviennent?  Qui  a  dit 
à  M.  CeriCter  que  S.  M.  1.  en  ordonnant  la  vente 
des  fortifications  «luelle  ne  trouve  plu.s  néceflaires, 
avoit  l'intention  d'annuler  ou  d'enfreindre  le  traité 
de  barrière''^.  Et  fuppofé  qu'elle  fe  propofe  de  dif- 
penler  nos  troupes  de  garder  ces  places,  &  de  les 
faire  occuper  par  les  tiennes ,  cette  dilpofition  ne 
peut -elle  pas  s'cff^étufr  à  la  fatistaCtion  de  nos  Sou- 
verains, &  de  l'augulte  Chef  de  l'Empire?  ^ 

Sans  doute  ce  déménagement  ,  s'il  a  lieu  ,  fera 
nuifible  à  beaucoup  d'individus,  &  peut-être  funefte 
à  plufieurp.  Cinquante  familles  de  nos  compatriotes  , 
dont  la  fubiiftance  ou  le  bien-être  dépendent  du  porte 
qu'elles  occupent  dans  les  VxWQS'Barrières  ,en  feront 
privées  en  perdant  leur  place.  Mais  l'Empereur  n'eft- 
il  pas  trop  équitable  &  affez  riche  pour  les  dédom- 
mager d'un  facrifice  confommé  par  fa  volonté  ?  At-  . 
tendons  la  décifion  de  cette  affaire  avant  d'en  porter 
un  jugement.  Alors  fi  nous  fommes  lézés ,  fans  doute 
il  nous  lera  permis  de  nous  plaindre. 

Quant  à  l'incertitude  que  la  réfolutiot\  de  S.  M.  I. 
peut  jetter  momentanément  dans  le  fyrtême  politique 
de  L.  H.  P.  c'ell  à  ces  auguftes  Souverains ,  pleins 
de  lagefTe  &  de  droiture,  à  s'en  expliquer  avec  leur 
grand  ^  illuftre  confrère;  &  non  pas  à  un  Ecrivain 
tranfplanté  des  bords  de  la  Drotiie  fur  les  rives  de 
\/lmJîeK  qu'il  appartient  de  repîcfenter  cette  démar- 
che comme  une  infraftion  odieufe  des  traités  ,  ou 
comme  l'oubli  de  toute  bienféance  ;  &  TEmpereur 
lui  même  comme  payant  d'ingratitude  les  obligations 
qu'il  nous  a,  ou  prépirnnt  à  la  République,  à  la 
place  de  la  reconnoiffancc  qui  lui  doit ,  des  humilia- 
tions &  des  outrages. 

Oui,  fans  doute,  les  Barrières  nous  appartiennent 
en  vertu  des  traités  les  plus  folemneh  &  les  plus  [acres. 
Traités  qui  ne  font  point  révoqués;  traités  que  nous 
n'avons  jamais  enfreint.  Nous  avons  acheté  au  prix  de 
fommes  immenfes  &'  de  fleuves  de  fang ,  répandus  pour 
le  fervice  même  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ces  remparts 
toujours  inutiles ,  fouvent  funeftes ,  qui  ont  fervi  à  di- 
riger les  foudres  de  la  guerre  contre  notre  pays 
bien  plus  qu'à  les  en  écarter.  Mais  qui  a  dit  à  M, 
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Cerifier  que  ^  M.  I.  vouloit  nous  priver  de  cette 
danicreule  relTource,  fi  elle  nous  eft  encore  nécef- 
fdire ,  ou  nous  T'înîever  lans  indemnité  ou  fans  com- 
penlation  ,s-il  ne  trouve  plus  à  propos  de  nous  la  laif- 
1er?  Seroit  il  plus  de  la  dignité  que  de  la  judice  d'un 
au (11  grand  Monarque  ,  d'en  expulfer  Tans  façon  de 
fuu'ères  &  fidèles  alliés ,  à  qui  il  ell  redevable  d'une 
partie  de  fa  grandeur?  La  connoilTance  du  caractère 
moral  &  des  principes  politiques  de  Jofiph  //,nous 
raflure  fuffifamment  contre  les  tâches  qu'imprimeroit 
à  la  gloire,  &  les  atteintes  que  portemit  à  la  foi  des 
conventions,  '  le  but  que  le  Politique  liollandon  lui 
prête  de  chercher  à  nous  humilier ,  ou  de  s'acquitter 
envers  nous  par  des  aifronts, 

JufquMci  il  n'eit  queftion  que  de  la  démolition  6? 
ce  qui  {^enfuit ^  de  maçonneries  militaires,  dont  M. 
Csnfter  lui  même  reconnoît  l'inutilité  OSc  le  danger. 
Ces  exprelFions  à  la  vériré  font  auiTi  obfcures  que  la 
forme  ou  le  rtyle  du  mémoire  qui  les  renferme  font 
peu  aftables  &  peu  polis.  Mais  pourquoi  ,  encore 
une  fois ,  s'obftiner  à  mettre  fur  le  compte  d'un 
Prince  qui  joint  aux  vertus  les  plus  brillantes  ,  la 
politeffe  la  plus  aimable  ,  l'inadvertance  ou  le  manque 
de  favoir  vivre  d'un  fecrétaire  ,qui  a  mal  exprimé  les 
penfées  de  fon  Maître,  dans  un  idiome  qu'il  n'entend 
peut  être  pas  mieux  qu'il  ne  faut.^  Eltce  que  les 
Grands  ne  font  pas  déjà  allez  à  plaindre  de  toutes  les 
fottifes  que  les  Gazetiersleur  font  dire  ou  faire,  fans 
les  rendre  encore  refponfables  de  toutes  celles  que 
l'on  commet  en  leur  nom,  ou  avec  leur  attache? 

La  réponfe  des  Etats  Généraux  à  la  note  commu- 
nicacive  du  Gouvernement  de  Bruxelles  eft  apurement 
plus  affeélueuCe  ,  moins  équivoque  ,  plus  remplie  de 
marques  de  confidération.  On  n'y  trouve  pa.^  de  réti- 
cences volontaires  ou  d'entortillage  apprêté  Mais  dans 
tous  les  pays  du  monde  ,  n'ell-ce  pas  l'ufage  que  les 
Grands  aient  de  la  morgue  &  les  petits  de  l'humilité? 
Que  les  uns  s'expriment  comme  les  Jéfuites^  avec  des 
réfervations  mentales  ;  &  Jes  autres  comme  le  Bar- 
bouilleur de  Liège  ^  ex  abundantia  cordi^'i 

D'iprès  les  repréfentations  refpedlueufes  &  emprel= 
îéis  de  L.  H.  P.  la  Cour  de  Bruxelles  a  daigné  leur 
accorder  des  édairci'Temens.  Cette  réponfe  eft  aufli 
bien  tournée  (Se  prefque  auili  claire  que  le  texte  au- 
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quel  elle  ferc  de  commentaire.  11  femble  que  le  Gou. 
vernement  /Jutrubien  ait  eu  peur  de  séccrcher  la  . 
bouche,  en  réciproquant  aux  Chefs  des  Provinces  Unies 
leurs  c prenions  civiles  &  cordiales.  11  ieroit  fort 
étonnant  qu'on  eût  plus  de  poHtelTe  &  d\dribilité 
dans  un  Village  de  Hollande,  que  dans  le  Paris  du 
Brabant. 

Et  ce  qui  s'enfuit  n'efl:  encore  ni  explique,  ni  plus 
intelligible»  dans  ce  mémoire  que  dans  le  précèdent, 
Il  fîiut  toujours  que  k-  public  &  les  Etats  Généraux 
devinent  ce  que  veut  dire  cotte  formule- inconnue  juf- 
qu'ici  dans  l'argot  de  la  diplomatie.  Ce  qu  on  apper- 
ç^it  le  mieux  dans  cet  auj^ufte  galimathias  ,  c^clt 
qu'il  n'y  a  aucune  place  de  la  tiomination  de  S.  M.  I. 
où  le  trouve  g^rmion  IhllandoiJ'e , exceptée  delà  démo- 
lition S  ce  qui  s^ enfuit. 

J'ionore  s'il  efl:  plus  permis  à  moi  de  critiquer  les 
produftions  des  Chanceleries,  ^u'à  mon  confière  6>- • 
rijier  de  cenlurer  les  aétions  des  Souverains  ôc  le  ton 
de  leurs  Miniftres.  Mais  je  ferois  tenté  de  dire  un 
petit  mot  du  ftile  de  celle-ci.  J'en  demande  humble- 
ment pardon  à  LL.  AA.  RR.  les  Gouverneurs-Géné- 
raux ^ts  Pays-Bas.  Mais,  en  vérité,  le  Secrétaire 
<iu'elles  employent  ne  fait  pas  bien  le  français.  Il  eft 
permis  de  l'ignorer  fans  doute  :  mais  quand  on  l'igno- 
re, il  ne  faut  pas  s'en  fervir;  à  moins  qu'on  ne  pré- 
tende que  les  hommes  diplomatiques  ont  comme  les 
Académiciens  de  Paris  ^  le  privilège  de  l'eftropier  im- 
punément. 

Cette  phrafe ,  aucune  place  exceptée  de  la  démolition 
6?  ce  qui  s'enfuit^  liée  comme  elle  Tell  à  la  précédente, 
eil  un  Bclgiffifme  ou  plutôt  un  Barbanfme  intoléra- 
ble. Elle  n'a  ni  fens  ni  raifon.  De  là  lignilie  à  cette 
place,  que  les  Villes  de  la  domination  de  S.  M.  I, 
où  fe  trouve  garnifon  Phllandoife ,  appartiennent  à  la 
démolition  &  ce  qui  s'enfuit.^  ce  qui  feroit  nbfurde. 
Il  falloir  mettre  p'tur  au  lieu  de  là:  encore  cet  alem- 
bicage  n'auroii  il  pas  été  trop  bon. 

Vuniverfalité  de  ces  termes  déjà  exprimée^  efl:  une 
autre  enfigourie  où  je  défie  bien  le  plus  hardi  maf- 
facreur  de  grammaire  de  rien  comprendre.  C'ert  l'w- 
mvcrfalité  des  termes  qui  exprime,  &  non  pas  qui  eft 
exprimée.  Des  termes  généraux  &  non  pas  univerfels, 
expriment  des  idées  vagues  ou  obicures.  Mais  leus 
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généraliU  &  non  pas  leur  univcrfalité^  eft  Vexprcfmi 
6l  jamais  Vexprimé. 

No're  Miniftre  M.  le  Baron  de  Hop  auroit-il  voulu 
faire  la  fatyre  de  cette  pièce,  en  écrivant  aux  Etats- 
Généraux  ^  (\at,dô  la  manière  dont  elle  étoit  conçue^ 
elle   ne  dôvott  pas  avoir  coûté  beaucoup  de  peines  ?  Je 
l'ignore  :  mais  il  me  femble  que  puifque  les  étrangers 
font  à  l'idiome  François  l'honneur  de  l'adopter  pour 
leur  langue,  ils  devroient  bien  ne  pas  aller  acheter 
leurs   phraies  dans  la  boutique  des  fripiers  du  Lou- 
vres.  Il  ell  très  permis  aux  Gouvernemens  d  être  in- 
conféquens  ,  pointilleux,  tracafliers,   efpiègles,  mal- 
faifans,  tout  ce  qu'ils  veulent.  Cela  eft  dans  l'ordre. 
11  faut  les  refpefter ,  les  fouffrir  avec  tous  les  défiuts 
que  comporte  leur  nature.  Mais  en  vérité  ,  ces  Dieux 
de  la  terre  ,   quand   ils   parlent  à  des  hommes,   de- 
vroient bien  fe  mettre  à  portée,  &  fe  fervir  d'un 
Jangage  intelligible. 

Adieu  à  mon  tour,  Monfieur.  Je  vous  remercie  de 
votre  lettre.  Agréez  la  mienne.  J'efpèreque  vous  l'en- 
tendrez mieux  que  le  mémoire  du  27  Novembre.  Je 
ne  pourrois  être  auffi  entortillé  que  les  maîtres  du 
monde ,  fans  m'expofer  au  ridicule  ;  &  je  n'ai  com- 
me eux  ni  canons ,  ni  armée  ,  ni  bayonnettes,  ni 
vailTeaux  pour  m'en  confoler. 
J'ai  l^honneur  d'êije,  &c. 
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LETTRE      SIXIEME. 

BOnne  nouvelle ,  Monlîcur ,  bonne  nouvelle. 
La  paix  eft  faite  chez,  nous ,  &  on  la  pré- 
pare avec  nos  ennemis.  M  Randorp  a  dîné, 
dic-on ,  chez  notre  Duc;  &  Ton  allure  qu'un  Com- 
miflaire  Anglois  confère  avec  le  Prince  de  Gal- 
litzin.  Ainii  nous  voilà  en  règle  dans  le  ména- 
ge, &  nous  allons  nous  y  mettre  avec  nos  voifms. 
Eft-ce  donc  que  les  Ans^his  auroient  compris 
(enfin.,  la  fottife  qu'ils  ont  faite  en  nous  déclarant 
la  guerre  ?  Car  il  ne  faut  pas  dilfimuler  qu'ils  en 
ont  fait  une  énorme.  Malgré  le  tort  qu'ils  nous 
ont  caufé  par  leurs  rapines  dans  leurs  expéditions 
flibuitieres,  ils  fe  font  portés  à  eux-mêmes  des 
coups  dont  ils  ne  fe  relèveront  pas,  ou  du  moins 
ce  ne  fera  qu'avec  des  etforts  prodigieux,  des  frais 
immenfes  &  des  fleuves  de  fang ,  qu'ils  regagne- 
ront le  terrain  que  leur  rupture  dénaturée  avec 
notre  République  leur  a  fait  perdre. 

Rodney ,  l'heureux  Rodney ,  n'en  déplaife  à  fa 
Jarretière  palTée,  à  fon  Amiralité  préfente,  à  la 
future  Pairie^  eft  un  très- médiocre  génie.  Pas 
moins,  fi  au  lieu  d'aller  inventorier  les  etfets 
de  nos  Colons  à  St.  Eujîache  ;  de  faire  de  deffus 
le  rocher  de  cette  ille  la  conquête  à'EJJéqiiébo  &c 
de  Demerary  avec  des  fommations  ;  d'envoyer 
tuer  notre  brave  Amiral  Crull  ^  &  nous  prendre 
pour  un  million  de  Vivres  Jferlings  de  marchandi- 
fes  &  de  vaiffeaux  ;  s'il  avoit  reçu  de  fes  com- 
mettans  l'ordre  de  furveiller  ou  de  battre  M.  de 
GraJJe  ,  il  faut  convenir  que  les  affaires  de  la 
Grande  -  Bretagne  iroient  un  peu  différemment 
qu'elles  ne  vont.  Tabago  ,  protégée  par  les  flottes 
de  fes  dominateurs ,  n'auroit  pas  paffé  fous  la 
puiffance  d'un  autre  maître  ,  tandis  que  fes  illuf- 
tres  défenfeursp  Vau^han  &l  Rodney,  exerçoienc 
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les  nobles  fondlions  de  Huilîiers-Prifcurs,  ou  plu' 
tôt,  de  brigands  fur  nos  domaines. 

Sans  le  manifeile  imprudent  d'il  y  a  un  an  , 
^/onyMonc, interceptant  encore  avec  fon  Efcadre  les 
Navires  Efpû.<ynols  fur  les  Côtes  de  Por^//.oû/,n'au- 
roit  pas  été  frotté  à  St.Ja^o ,  parce  qu'il  n'auroic 
point  éré  envoyé  pour  envahir,  ou  ne  pas  enva- 
hir le  Cap  :  le  Contre-Amiral  Parker  n'auroit  pas 
été  battu  à  platte-coutureà  ûoggcrsbank.  La  Flotta 
Françoife ,  tenue  en  échec  aux  Indes  Occidentales 
par  le  rodomonc  Chevalier  Sir  George  Bridge, 
n'auroit  pas  tranquillement  paffé  dans  le  Canal 
de  Bdhama 3  pendant  que  le  rival  de  fon  Com- 
mandant ramenoic  fes  rapines  en  Europe  fur  le 
Gibraltar^  un  des  plus  forts  VailTeaux  Anglois. 
La  Flotte  Britannique  n'éuint  ni  négligée  par  les 
diTtravitions,  ni  alfoiblie  par  les  befoms  perfonnels 
de  fon  Chef,  n'auroit  pas  laiifé  aller  M.  de  Grajjl 
fo  cramponner  dans  la  baie  de  Chefapeak ,  d'où  il 
n*y  a  pas  eu  moyen  de  l'expulfer  :  elle  n'auroic 
pu  débarquer  3000  hommes  aux  ordres  du  Mar- 
quis de   St.  Simon. 

Le  Héros  de  74  canons,  le  Mommoiith  de  64, 
tous  deux  maltraités  aux  ides  du  Cap-Vcrd  :  la 
Fonitude  &  le  Berwich  de  74,  le  Blenfaifant  de 
64,  le  Bdffalo  de  60,  tous  criblés  par  notre  in- 
trépide Zoutman  ,  auroient  pu  accompagner  Digby 
&  fon  Royal  Paiïager  à  Sandy-Hook.  Les  Graves^ 
les  Hood ,  fupcrieurs  en  forces  aux  de  Grajp , 
aux  de  Barras  ,  auroient  diflipé  les  Efcadres  Fran- 
çoifcs  fur  les  Côtes  de  V Amérique.  Tork-Town  , 
Gïoc(^er  ne  feroient  pas  pris  :  le  brave,  mais  in- 
fortuné CornwalUs  n'auroit  pas  vu  comme  5ur- 
^oyne  renouveller  la  fcène  des  Fourches  Caudines. 
Il  n'auroit  pas  eu  l'humiliation  de  remettre,  en 
détournant  la  tête  ,  fon  épée  au  rébelle  iVashing- 
ton ,  &  fon  armée  de  6000  hommes  ne  feroit  pas 
prifonniere  chez  les  Américains. 

Que  de  défaftres  occafionnés  par  un  moment 
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^'humeur  de  George  III  ^   ou  par  un  defir  de 
vengeance   de    quelques-uns   de  les    Miniltres  » 
Sansl'a'jguftechiîfon  du  20  Décembre  17X0,  lous  - 
ces  malheurs  ne  leroienc  point  arrivés  :  les  fautes 
qui  les  ont  préparés  n'auroienc  point  été  com- 
mifcs.     Si    V Angleterre  avoit    ufé    d'indulgence 
ou    d'équité   envers   nous  ;  li   elle  avoir    diîii- 
inulé   Taffront    reçu  de   la  Ville  à"* Amjlerdam  , 
&  vu  fans  ombrage  notre    tardive  &  inutile  aC- 
ceffion  à  la  Neutralité^  fes  deux  grandes  armées 
navales  ,  en  Europe  &  aux  Antilles,  auroient  pri- 
mé celles  de  fes  ennemis.  Ses  forces  moins  épar- 
pillées, fes  Amiraux  moins  dillraits  de  leur  de-^ 
voir,  &  moins  occupés  de  leur  fortune,  auroient 
pu   frapper  des   coups  vigoureux,  ou  parer  ceu)t 
qu'ils  ont  reçus.  Peut-être  que  la  Flotte  combi- 
née auroit  été  battue;  celle  de  M.  de  Graffe  con- 
trariée; le  riche  tréfor  de  la  Havanne  intercepté. 
Tabago  feroit  fauvée  &  peut-être  Cornv^allis  vic- 
torieux. Quelle  différence  ! 

Hé  bien  ,  Nation   Batave ,  n*es-tu  pas  ample- 
ment vengée    de  tous  les  maux  que  t'a   voulu 
faire  ton  ennemi,  par  ceux  qu'il  s'elt  fait  à  lui- 
même?  Son  imprudente  audace  n'efi-elle  pas  plus 
funeftc  à  l'Empire  Britannique  qu'à  notre  Répu- 
blique?  11  a  pillé  nos  vaiileaux,  enlevé  trois  de 
nos    poffefîions ,  troublé    notre    naviga'.ion  ,   in- 
terrompu  notre  commerce  ;  mais  la  fortune  de 
quelques  Anglois ,  enrichis  de  brigandages  ,  peut- 
elle  compenler  les  pertes  qu'il  a  elTuyccs  ?  Il  perd 
une  iile,   une  armée,  plufieurs  Provinces,  qu'il 
ne  recouvrera  qu'au  prix  de  ruiffeaux  de  fang  & 
d'or;  &  c'eft  pour  nous  avoir  déclaré  la  guerre  ^ 
qu'il  les  a  perdues. 

Fiers  Bretons,  les  Romains  à  qui  vous  avez 
l'orgueil  de  vous  égaler,  en  bravant  comme  eux 
l'univers,  provoquoient  à  propos,  mais  ne  s'at- 
tiroient  pas  imprudemment  des  ennemis.  Ils  n'af- 
foibliflbient  point  leurs  forces  en  les  partageant 
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Jamais  ils  ne  combattoient  qu'un  voifin  à  la  foiSi 
Pendant  qu'ils  écoient  occupés  à  le  foumettre  ou 
a  le  détruire,  ils  ne  le  laillbient  point  diilraire 
par  les  agaceries  des  cirons  qui  les  avoiiinoicnt: 
c'étoit  en  opérant  fon  affujetcilTement  ou  fa  ruine, 
qu'ils  apprenoient  à  faire  fubir  le  même  fort  à  fes 
imitateurs. 

Vous  ,  aveugles  &  préfomptueux  Infulaires  ^ 
qu'avez- vous  fait?  Déjà  fatigués  d'une  guerre  rui- 
neufe  contre  vos  propres  fujets,  à  1500  lieues  da 
centre  devotredomination;ayantàvotreporcedeux 
ennemis  redoutables ,  dans  deux  PuifTances  aufli 
forces  &  auili  braves  que  vous  ;  vous  avez  encore 
l'imprudence  de  vous  faire  d'un  allié  pacifique, 
doux  &  modéré  ,  un  ennemi  ,qui  eft  le  plus  ter- 
rible de  tous ,  Ibit  par  les  coups  vigoureux  qu'il 
frappe  même  dans  fa  foiblclTe ,  foit  par  les  fata- 
les diverfions  auxquelles  il  vous  contraint  1 

Il  fe  pourroitfort  bien  ,  Moniteur,  que  les  yeux 
longtemps  fafcinés  de  l'impérieux  Miniftère  de 
Londres  i  ouverts  enfin  à  la  lumière  funell:e  qui 
jaillit  de  toutes  parts  autour  de  lui,  feroit  revenu 
de  fon  égarement  &  guéri  de  fon  erreur.  Voyant 
à  quel  point  il  s'eft  mépris  en  grolîilTant  mal  à 
propos  le  nombre  de  fes  ennemis ,  il  eft  alTez  ap- 
parent qu'il  s'occupe  de  le  diminuer ,  en  fe  rap- 
prochant de  celui  de  tous,  qui  lui  a  fait  dans  fon 
impuiifance ,  plus  de  mal  que  les  autres  au  plus 
haut  période  de  la  force.  Si  défunis  comme  nous 
l'avons  été ,  avec  quelques  vailTeaux  pourris ,  ar- 
més à  la  hâte ,  nous  avons  pu  dans  une  feule 
campagne,  nuire  à  V Angleterre  plus  q^mqV Amé- 
rique &  la  moitié  de  V Europe ,  liguées  contre 
elle,  en  fix  ans  :  ne  feroit-il  pas  naturel,  qu^écon*- 
née  de  notre  énergie,  effrayée  des  etlbrtsque  pro- 
duiroit  notre  union  l'année  prochaine,  &  des  coups 
que  frapperoit  notre  jufte  relfentiment,  elle  cher- 
chât à  renouer  avec  un  peuple,  qui  doit  être  ou  fon 
meilleur  ami,  ou  le  plus  implacable  de  fes  ennemis? 
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Ainli  donCj  Monlieur ,  fi  la  raifon  loge  quel- 
quefois dans  des  têtes  organifées  pour  la  politique; 
il  la  prudence  eft  de  temps  en  temps  le  partage 
des  hommes  voués  à  Tétude  de  cette  fcience  in- 
certaine Si  trompeufe,  je  ne  doute  pas  un  inftanc 
qu'il  n'y  ait  au  milieu  de  nous  un  CommiiTaire 
Anolols  ,  chargé  de  négocier  un  accommodement 
entre  les  deux  Puifiances.  Je  luis  perluadé  qu'il 
n'eil  point  d'excufcs  que  la  Grande-Bretagne  ne 
nous  faffe  ;  point  de  fatisfaétion  qu'elle  ne  nous 
donne  ;  point  de  facrifice  auquel  elle  ne  foit  dif- 
pofée  pour  nous  appaifer.  Je  ne  défefpere  pas  que 
les  Négociateurs  Britanniques  ne  jouent  durant 
l'hiver  à  la  Haye  le  rôle  que  ceux  de  Louis  XIV 
jouoient  à  Gertruydemberg  en   17 10.  Nous  ver- 
rons le  lier  Léopard,  fi  arrogant  l'année  dernière, 
faire  des  courbettes,  &  garder  une  pofture  fuppliante 
devant  notre  Lion.  Quelle  joie  nous  allonsgoûter  ! 
Mes  chers  compatriotes,  foyons  modeftes  dans 
notre  profpérité.  Ne  négligeons  pas  nos  intérêts; 
Mais  ne  portons  pas  nos  prétentions  trop  haut. 
N'abufons  pas  de  l'humiliation  de  notre  ennemi, 
&  ne  cherchons  pas  à  lui  impofer  des  conditions 
trop  dures.    Craignons   le  revers  de  la  médaille. 
Défions-nous  de  la  fortune  capricieufe.    Si  la  fa- 
geffe  renaît  dans  les  Têtes  Bretonnes^  ne  l'exilons 
pas  des  nôtres.   Le  petit  Abbé  de  Savoie^  Chur- 
chil ,   notre   penfionnaire  Hcinfuis ,  par  trop   de 
hauteur,  gâtèrent  tout  il  y  a  72  ans.  Profitons  de 
leur  exemple.  Ne  foyons  ni  foibles  ni  orgueilleux. 
Faifons-nous  refpeéter  &  non  pas  haïr.  En  prépa- 
rant des  Efcadres ,  nous  contiendrons  nos  enne- 
mie: en  montrant  de  la  roideur  ou  du  dédain, 
nous  les  révolterions.  Mes  chers  amis,  croyez  que 
cette  morale  eft  plus  noble  &  plus  fiire  que  les  con- 
feils  du  reffentiment ,  ou  les  reflburces  de  la  politi- 
que. 

Mais  vraiment,  Monfieur,  je  joue-là  un  beau 
rôle  5  moi.  Je  ne  m'apperçois  pas  que  je  pourrois 
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être  fort  ennuyeux  en  parlant  raifon.  Ceft  bies 
en  vcricc  dans  une  Correfpondance  comme  la 
iiôcrc,  quMl  faut  cUayer  de  rendre  les  hommes 
fages.  Si  nous  coniinuions  fur  ce  ton-là,  ils  nous 
prendroient  pour  des  Capucins  politiques  ^  de  Tef- 
pèce  de  celui  de  Luxeinboiirs^.  Lailîbns  donc  là  les 
fermons  :  mes  compatriotes  n'ont  plus  befoin  d*ê- 
tre  prêches. 

Dites-moi  maintenant ,  s'il  vous  plaît  ,de  quel 
œil  votre  inexpugnable  Miniitère  de  Verfailles 
verra-t-il  les  négociations  de  la  Haye?  Probable* 
ment  fes  Plénipotentiaires  ne  feront  pas  admis 
aux  conférences.  Mais  croyez-vous  qu'il  ne  feroit 
pas  difpofé  à  mettre  dans  la  roue  tous  les  bâtons 
poffibles,  pour  en  obitruer  les  mouvemcns?  Ses 
émiiraircs  jetteron-t  fûrcment  des  obfracles  dans 
le  chemin  de  la  paix.  Parmi  la  meute  de  furets 
qu'il  entretient  au  milieu  de  nous ,  il  s'en  trou-^ 
vcra  bien  quelques  uns  fans  doute ^  allez  habiles, 
pour  faire  perdre  la  pifte  de  cette  divinité,  aux 
adorateurs  qui  vont  la  chercher.  Et  que  dira  dé- 
formais la  Canicule  (i)  (\' Amjîcrdam  ^  dans  fon 
politique  Hollandois ,  qui  devient  à  prêtent  aufli 
glacé,  qu'il  étoit  autrefois  ardent? 

A  propos  de  cette  Feuille  &  de  fon  Auteur , 
je  me  rappelle  que  je  vous  dois  des  éclairciffc- 
mens  fur  plufieurs  objet-s  qui  les  concernent.  Il 
me  femble  que  celui  qui  vous  tient  le  plus  à 
cœur,  elt  une  certaine  lettre  de  Laiwardt^  dont 
M.  Cerifier  que  vous  nommez  l'arbre  de  Lucullus  ^ 
s'efi:  rendu  l'écho  dans  fon  Hebdomadaire.  Je  ne 
puis  mieux  vous  fatisfaire  à  ce  fujet,  qu'en  vous 
envoyant  la  pièce  manufcrite  que  voici.  Si  vous 
defirez  qu'elle  foit  imprimée  avec  ma  lettre  ,  je  pen- 
fe  que  notre  Editeur  ne  s'oppofera  pas  à  vosdefirs. 


(^i)  L'Abbe  Pluche  ,  M.  Court  Je  Gibelin  &  d'autres  nous  ap- 
prennenc  que  Canicule  veuc  dire  Abuyeur.  Ce  nom  convien- 
droic-il  a   M.  Cerifier  ?   QNote  de  l'Editeur.) 


Correjpondance  politique,  2ot 

CORRESPONDANCE  ' 

P  O  L  I  T  I  O  U  E 

Sur  les  affaires  préfentes  de  la 
Hollande. 

REMARQUES. 

Sur  la  Lettre  écrite  de  Leuwarde ,  à  Son  Ahcjft 
Monfcigneur  k  Duc  de  Brunfwick,  &  publiée  en 
François  dans  /e  politique  Hollandois,iVoî' 34. 

6"   35.  par  le  Gentilhomme  Campagnard. 

.  i 

Qaani  on  veut  noyer  fin  chien,    on  dit  qu'il  efl  enragé. 

JAmais  cet  adage  trivial  n'eut  une  application  plus 
vraie  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Le  plan  ayant 
é[é  formé  de  fe  défaire,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
d'un  illullret2c  ancien  ferviteur  de  l'Etat,  iln'ertforte  de 
moyens  qu'on  n'ait  employé  pour  parvenir  à  ce  but.  Ses 
ennemis  ont  mis  tout  en  œuvre   pour  le  perdre  ;  & 
s'ils  n  y  ont  pas  réufli,  ce  n'eft  fûrementpas  leur  faute. 
La  palfion  ,  la  haine ,  la  vengeaiice  &  remportement^ 
font  inleparables  de  refprit  dep'arti,  quand  une  fois 
il  ell  échauffé  jufqu'à  un  certain  degré.  Alors  il   ne, 
garde  plus  ni  mellires,  ni  bienféance.  Il  fait  arrne  déî 
tout  contre  Tobjet  qu'il,  veut  facrifier.  Dans  fon, aveu- 
glement, il  employé -pour  l'attaque,  précifement  cel- 
les qui  font  deltinées  à  la  défenfe.  AulTi  injurte  qu'in- 
confé.]uent  ,  il  Ti'a  ni  pudeur  ni  remords.  Il  efl:  éga- 
lement abfurde  dans  fes  imputations,  &  furieux  dans 
fes  pourfuites. 

Un  Fnfon ,  ou  du  moins,  un  homme  qui  en  a  pr's 
le  nom ,  nous  a  donné  une  preuve  de  cet  excès  de 
démence  &  de  fureur  tout  enCemble,  dans  une  Let- 
tre Holl  tndoïle .,  datée  de  Lemûarde.  C'efl:  un  tiflu 
d'impoltures  &  de  calomnies  eniaffées  fans  choix  & 
fans  goût ,  aulTi  révoltant  pour  le  Itile,  que  par  l'im- 
Tomè  LJSI^.  13.  N 
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pudence  avec  laquelle  il  accumule  fur  la  tête  d'un 
Prince  dévoué  à  la  haine  publique ,  des  torts  chimé- 
riques &  des  crimes  imaginaires.  Cet  amas  informe 
de  folies  &  de  perverfité,  n'eft  digne  fans  doute  que 
d'un  fouverain  mépris  11  ne  mériteroit  pas  qu'on  y 
fit  attention,  fi  un  Ecrivain  virulent  n'avoit  pris  la 
peine  de  le  tirer  de  fon  obfcurité  ,  dans  le  but  hon- 
nête de  rendre  odieux  un  perfonnage  vénérable.  En 
habillant  en  François  cette  diatribe  grofficre,  M.  Ce- 
rifier  s'efl:  propoié  d'accréditer  dans  Pefprit  des  ci- 
toyens &  des  étrangers ,  les  raenCongcs  audacieux 
dont  elle  eft  remplie.  11  ne  l'a  conlignée  dans  fes 
feuilles  que  pour  faire  circuler  parmi  le  public,  la 
prévention  contre  le  Duc;  pour  donner  plus  de  fb- 
lemnité  aux  griefs  dont  on  Paccable;  pour  le  noircir 
aux  yeux  du  peuple,  &  le  flétrir  à  ceux  de  la  porté- 
rite ,  où  il  le  flatte  fans  doute ,  que  fes  écrits  par- 
viendront. 

Ce  but  dans  la  traduftion  &  la  publication  d'un  li- 
belle aufîi  extravagant  que  coupable,  juftilie  de  refte 
la  peine  que  nous  allons  prendre  de  lui  oppofer  une 
réfutation.  Puifqu'on  n'a  pas  eu  honte  de  multiplier 
dans  l'idiome  François,  âes  impertinences  également 
dégoûtantes  &  criminelles;  pourquoi  craindrions-nous 
ëc  les  dévouer  à  l'indignation  des  leéteurs,  à  qui 
peut-être  elles  ont  fait  illufion,  &  en  ont  impoféV 

iv.ur  mieux  les  mettre  a  portée  de  les  apprécier, 
nous  rapporterons  littéralement  le  texte  du  Politique 
Hullandois ,  &  nous  y  répondrons,  article  par  article. 
Cette  méthode  eft  plus  Ample,  plus  conforme  au  ftile 
polémique ,  &  foulage  l'attention  du  leéteur ,  en  mê- 
me temps  qu'elle  l'aide  plus  fûrement  à  diftinguer  la 
Vente  du  menfonge.  ^ 

M.  Cerifier ^zprès  avoir  bataillé  contre  des  fantômes 
en  faveur  de  la  iU?erté  de  la  Prcjfc ,  qui  forme  un  des 
plus  beaux  privilèges  de  l'humanité;  qui  eft  un  des 
droirs  les  plus  précieux  des  citoyens;  &  que  nos  Sou- 
verains veulent ,  non  pas  nous  enlever ,  mais  reftrein- 
drt ,  pour  prévenir  l'abus  que  des  fujets  licencieux 
en  font ,  cite  en  preuve  du  courage  à  défendre  cette 
pjer»igaiive  inuftiniable,  l'audace  d'un  homme  téné- 
breux ,  qui  profite  des  facilités  qu'elle  alTure  ,  pour 
outrager  un  citoyen  refpeaable.  Parmi  les  vrais  Ré- 
publicains,  dit-il ,  qui  conviennent  de  mes  principes. 
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ce  fi'efl  pas  un  des  moins  zélés ,  qui  e[l  fauteur  de  la 
Lettre  (l'un  Mr.  de  Leuwarde  au  Duc  de  Bi  unrwicL.o 
Nous  avons  jugé  devoir  la  traduire  ^pour  montrer  com- 
ment on  penjt.  dans  ce  Pays  &  comment  on  s''exprimc 
dans  la  langue  nationale. ...  Je  vais  ,  moi,  la  réfuter  , 
pour  montrer  comment  M.  Cerifier  pcnle  à  Amfler- 
dam ,  &  comment  il  s'exprime  dans  l'idiôrae  Fran- 
fois. 

Skrenissime  Prince. 
//  e/l  temps ,  &  plus  que  temps ,  qu'on  vous  appren^^ 
ne  à  connaître  ce  que  c'cfl  qu'une  Nation  mahraitée. 
Il  cjl  encore  des  Belges  libres ,  qui  ne  comptant  pour 
rien  leur  fang  S  leur  vie ,  ne  doivent  pas  craindre  votre 
Alteffe.  Il  efl  un  grand  nombre  de  Bourgeois  qui  font 
prùs  à  facrt fier  leurs  v\qs,  &  leurs  biens  pour  leur  Patrie 
&  pour  la  Mai/on  d'Or :mgQ. 

Il  e(t  temps  &  plus  que  temps,  M.  le  Frifon^  ou 
fi  vous  aimez  mieux,  M.  le  Maître  d''éco\e  à'/Jm/ler- 
dam^  qu'on  vous  demande  qui  a  maltraité  la  Nation.? 
Sans  doute,  il   ell  encore  àt^  Belges  libres,  qui  ne 
comptent  pour  rien  leur  fang  &  leur  vie:  mais  qu'a 
de  commun  leur  patriotiime  &  leur  bravoure  avec  le 
Duc  de  Brijnfivickl  Son  Aliefie  a-t-elle  peur  qu'il  y 
ait    de   femblables    patriotes   dans  lé  pays  .^  Eft-çe 
qu'elle  redoute  leur  dévouement  à  lapatrie?  E(l-ce 
bien  une  preuve  de  leur  difpoGtion  à  fe  lacrifier  pour 
cette  mère  commune  ,  &  pour  la  Maift^n  d'Orange , 
qui  s'honore  d'en  être  le  premier  enfant,  que  de  fe 
fâcher  contre  un  Seigneur  ,  qui  fait  gloire  d'être  le 
lerviteur  de  l'une  &  l'ami  de  l'autre?  Si  la  Nation 
cft  maltraitée,  c'eft  par  les  Jnglois  :  le  Duc  les  a  t-il 
invités  à  lui  faire  des  infultes  ?   Que  ne  mettez-vous 
auUi  fur  fon  compte  les  humiliations   que  d'autres 
Puiflances  nous  préparent,  parce  que  nous  ne  fom- 
tnes  pas  armés  de  manière  à  leur  en  impofér  ;  &  qui 
vont  nous  dire,  qu'en  buvant  au  deflbus  d'elles  ,  nous 
troublons  leur  eau,  parce    qu'elles  font  plus  fortes 
que  nous? 

La  République  e/l  fur  le  point  de  fa  chute  ;  tous  nos 
concitoyens  doivent  donc  favoir  que  ce  n'efl  ni  fur  les 
Membres  de  la  Régence ,  ni  fur  notre  cher  Stadhouder  , 
mais  fur  vous  qu'il  en  faut  rejetter  le  blâme.  Il  n^efl  pas 
à''homme  éclairé  qui  ne  voie  que  fi  notre  patience  extrê' 
me  ne  finit  pas ,  vous  au^ez  bientôt  caufé  la  ruine  en- 
tière de  la  République,^"'  "■•  '^  ■    "'        N  s 
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Oui,  Monfieur,  la  République  eft  dans  une  fitua- 
tioi  fîi'.heufe  :  je  le  penfe  comme  vous,  &  en  gémis 
peur  être  plus  fincèreraent.  Mais  je  ne  vois  pas  auÂi 
clairenjent  que  vous,  qu'il  faille  rejetter  fur  le  Duc 
la  caafe  des  circonftances  embarraffantes  où  nous 
trouvons,  &  de  la  perfpeâive  allarmante  que  nous 
■  avons  devant  les  yeux.  Vous  auri.^z  bien  dû  nous  ap- 
prendre comment  &  pourquoi  ce  n'cft  ni  aux  Régens 
mm  Stadhoudcr ^  mais  au  Feid-Maréchal  i:^W\\  tauc 
attribuer  nos  malheurs.  Celui-ci  eft-il  revêtu  d'un 
pouvoir  capable  de  produire  feul  le  bien,  ou  d'empê- 
cher celui  que  ceux  là  veulent  faire?  Sa  puiifance  ert- 
elle  afTez  grande  pour  prévenir  les  maux  qui  excitent 
vos  plaintes,  ou  fon  influence  affez  fatale  pour  les 
caufer,  quand  des  mains  bienfaifantes  s'efforcent  de 
nous. en  préferver? 

Nos  maux  font  grands  fans  doute: ils  jufliifient  des 
foupirs,  &  niotiveroient  des  efforts  pour  nous  en  dé- 
livrer. M  lis  fera-ce  en  mettant  un  terme  à  la  pa- 
tience Chrétierine  avec  laquelle  vous  fupportez  ce 
Duc,  tout  c^  l'accablant  charitablement,  que  vous 
préviendrez  la  perte  de  la  République  ï  Ne  voyez- 
vous  pas  qu'en  le  facrifiant,  Vfius  la  priveriez  d'un 
œil  qui  l'éclàire  d^ns  fa  détrçffe,  C^  d'un  bras  qui 
peut  rsjtarder  fa  chute  ?  Vous  le  fuppofez  occupé  de- 
puis longtemps  du  trille  &  criminel  ouvrage  de  no- 
tre ruiné.  Vous  lui  faitet  bien  de  l'honneur  de  lui 
croire  dans  h  tête  affcz  de  lumières  pour  concevoir 
un  tel  projet,  &  dans  les  mains  affcz  de  forces  pour 
î'exéciiter  :  ceci  elt  férieux.,  Par  bonheur  pour  fa 
gloire  &  pour  notre  fureté,  vous  railbnnez  auffi  mal 
que  vous  calomniez  impudemment.  Vous  faites  une 
pétition  de  principes  ;  vous  partez  d'une  fuppo- 
fition  gratuite,  qui  n'a  de  fondement  que  dans  votre 
cerveau,  un  peu  moins  fain  que  celui  du  Duc.  Vous 
bâtîffez  iur  cette  bafe  un  fyftême  d'imputations  ma- 
lignes &  de  griefs  abfurdes.  Votre  but  étant  de 
roircir  fa  réputation,  &  non  de  prouver  vos  affer- 
tions ,  vous  vous  contentez  d'accumuler  fur  fa  tête 
tous  les  torts  conçus  dans  la  vôtre,  fans  vous  ernbur- 
raffer  fi  vous  êtes  plus  conféquent  qu'équitable. 

Ne  voyez-vous  pas  quVn  rendant  ce  Seigneur  ref- 
ponfable  des  fautes  réelles  ou  fuppofées  auxquelles 
vous  attribuez  l'éta  de  là  République,  vous  outra- 
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gez  les  Membres  de  la  Régence  &  le  cher  Stadhouder 
que  vous  en  voulez  difculper?  Quoi  î  fi  le  Duc  l'a 
voit  conduite  fur  le  panchant  de  l'^byme  ,  comme 
vous  l'en  accufez  ;  le  Prince  ôc  les  Ucgens  ne  fe- 
roientils  pis  les  prévaricateurs  les  plus  coupables  , 
les  plus  dignes  d'un  châtiment  exemplaire  ou  d'un  op- 
probre ineffaçable  ,  de  lui  avoir  ponfié  une  autorité 
dont  il  auroit  fi  honteufement  abufé,  ou  de  n'avoir 
pas  déconcerté  fes  crimmels  complots.?  Ou  le  Duc 
eft:  innocent  des  crimes  dont  vous  le  chargez  ;  (Se 
vous  êtes  un  calomniateur  puniflable ,  qui  n'échap- 
pez à  la  juftice  que  par  la  précaution  de  vous  en- 
velopper dj  voile  de  l'anonyme  :  ou  les  Souverains 
de  l'Etat  dont  il  n'eft  que  le  ferviteur,  font  eux-mê- 
mes les  auteurs  des  maux  dont  vous  vous  plaignez. 
Voyez  ,  mon  pauvre  Frifofi  ,  à  quoi  s'expolé  un 
honime  incapable  de  raifonner,  lorfqu'il  veut  inveéti- 
ver  par  la  voie  de  Timpreirion. 

Sans  no'M  permettre  aucune  dénomination  injurieufe, 
fiotis  ne  fommcs  pas  en  peine  de  montrer  que  fi  votre 
unique  dcjfdn  eût  été  de  facriHer  cet  Etat  à  la  Maifon 
dô  BrumWick,  voi:s  n'auriez  pas  pris  des  mcfur a  dijfé- 
renies. 

Mais,  judicieux  Fr(/è«  ,  puifque  vous  êtes  fi  peu 
e*^  peine  de  montrer  la  vérité  d'une  aflertion  de  cette 
ini-oortant-e  ,  que  ne  la  prouvez  vous  donc  ?  Si ,  ficile 
Ci'nme  vous  l'éic^  à  vous  periuader  les  chofes,  en  ■ 
Tailuii  d-îs  fcrupules  q'îe  leur  gravite  doit  VHiS  inf- 
pirer  1;  vous  lu^Tit  d'alléguer  une  i'npu' ition  da 
cette  \\z*\,r(*  ,  pour  ne  p^.s  douter  qu'elle  elt  vraie; 
croyz-vou'?  <^»ie  tout  le  ^^onde  fo'.t  nuflTi  ailé  à  con- 
vaincre.? Pour  un  Croya-:t  Je  votre  tor^e  ,  n'y  a  t  il 
pas  des  mil'iers  d';  u*r61ules  qni  ne  fe  rendent  qu'à 
des  preuves  ?  Combien  d'ho.u.nes  qui  o  it  trop  de 
bon  <ens  pour  adopter  des  chim^-'îs,  ou  pas  allez  de 
inéchiilceté  pour  recevoir  des  iùiprelTions  caiora- 
nieulés! 

Je  ne  veux  pas  m'efcrimer  avec  vous  fur  les  ta- 
lens  &  les  qualités  du  Duc  de  Brunfiuick.  Je  n'ai 
pas  l'nonneur  de  le  connoître  aufii  bien  que  vous  » 
pour  être  en  état  de  l'apprécier.  Il  ne  in'apparrient 
pas  comme  à  vous  de  le  juger  fans  appel.  Mais  fup- 
pofe  qu'il  ait  aufll  peu  de  "lumières  ou  de  capacité 
que  vous  le  prétendez  i  qu'il  ait  fait  des  fautes  ,  ou 


zo6  Correjpondance  politique* 

qu'il  ait  des  torts,  comme  vous  le  foutenez; ne  faut- 
il  pas  être  fou  ou  enragé ,  pour  infinuer  qu'il  a  voulu 
facr  i fier  r  Etat  à  fa  Maifon'^.  MM,  ^'Am fier  dam  ^  fes 
propres  accufateùrs,  ne  l'ont-ils  pas  hautement  dif- 
culpé  de  foupçons  bien  moins  odieux  que  celui-là  ? 
De  quel  droit  ofez  vous  l'en  accufer?  Vous  ne  vou- 
lez pas  vous  permettre  de  dénominations  injurieufei  ;  & 
vous  ne  rougilfez  pas  de  lui  prêter  les  vues  d'un 
traître  digne    du  dernier  fupplice  ! 

Pour  juger  fainement  d'un  Minifire  ,  ou  de  quelqu''un , 
qui  ^  [ans  porter  ce  titre  ^  en  exerce  les  fondions  ;  ihi'cfi 
àefoin  que  de  faire   attention  à  Petat  de  la  Nation.  Si 
l'union  règne  dans  le  pays ,  fi   l'iudufirie  profpere ,  fi 
VEtat  efi    refpeàé  au    dehors  ,   nous   devons  préfumer 
r aifonnahhmcnt  que  les  affaires  font  conduites  par  un 
homme  d"* expérience  ,  de  talens  S  de  vertu.  Mais  fi  Pon 
apperçoit  au  contraire  la  défiance  6?  le  mécontentement , 
la  décadence  rapide  du  commerce yS  la  perte  de  la  dig- 
nité nationale  de  la  part  des  autres  Puiffances ,  on  peut 
affurer ,  [ans  héfiter ,  que  celui  qui  tient  le  timon  des 
affaires ,  efi  inhabile  ou  corrompu. 

Si  vous  faviez  raifonner,  on  emploieroit  le  raifon- 
nement  avec  vous.  On  vous  diroit  d'aller  tenir  ce  lan- 
gage à  Confiantinople  ou  à  Paris.  Dans  ces  pays -là , 
un  feul  homme  eil  tout,  &  les  autres  rien  :  un  feul 
homme  gouverne  par  lui  -  même  ou   par  fes  agens. 
Ayant  l'autorité  &  la  puiffance  réunies  dans  fes  mains, 
il  doit  faire  le   bien ,  v^ai'ce  que  c'eft  pour  l'opérer 
qu'on  l'a  choifi  ,  &  revêtu  du  pouvoir  fuprêrae  :  il  peut 
le  faire,  parce  qu'il  en  a  les  moyens,  &  que  s'il  ren- 
contre des  obftacles  dans  fa  marche  ,  il  eft  inverti 
d'une  force   fuffifante   pour  les  applanir.   S'il  ne  le 
fait  pas,  il  en  eft  refponfable  à  fes  peuples, qui  ont 
droit  de  lui  en  demander  compte,  ou  du  moins,  de 
lui  attribuer  les  maux  qu'ils  fouffrent. 

Si  le  hazard  de  la  naiffance  ,  ou  le  fort  des  armes 
y  ont  placé  fur  le  trône  un  defpote  imbécille  ou  pa- 
reffeux ,  qui  pâfTe  fa  vie  à  faire  du  forhet  dans  un  fé- 
rail,  ou  à  courir  après  les  bêtes  fauves  dans  les 
bois;  il  dépofe  le  fardeau  de  la  Royauté  fur  les 
épaules  d'un  Vifir .,  quelquefois  aufli  inepte  que  lui, 
&  toujours  chargé  de  faire  paflfer  {^s  caprices  à  la 
ïSfation.  Ce  dépofitaire  des  devoirs  &  des  fondions 
de  l'idole,  au  nom  de  qui  tour  tremble,  le  repréfcnte 
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aux  yeux  des  fujets.  On  attend  de  lui  le  bien  que 
l'autre  le  dirpenlé  de  faire.  On  le  fuppofe  choifi  pour 
le  fuppléer  ou  pour  le  féconder  :  on  le  fait  revêtu 
d'un  pouvoir  inlUtué  pour  produire  ou  maintenir  Torr 
dre:  on  efpere  qu'il  remplira  fa  deftination  ;  &  on  le 
trompe  fouvent. 

Dins  ces  pays  là  ,  pour  juger  fainement  du  maître 
ou  de  fon  premier  efclave;  d'un  Satrape  ^  ou  de  celui 
qui ,  fans  en  avoir  le  titre ,  en  exerce  les  fon&ions  ;  il 
ifcfi-  befoin  que  de  faire  attention  à  Vetat  de  la  Nation» 
Si  runion  règne  dans  le  pays ,  fi  rindujîrie  profpere , 
fi  Vétat  efl  rcl'peàé  au  dehors;  nous  devons,  non  pas, 
préfumer  raifonnablement  ^  mais  affirmer  positivement , 
que  les  affaires  font  conduites  par  un  homme  d''exp6- 
rience  ,  de  talens  &  de  vertu  ;  ce  qui  n'eft  pas  un 
trop  bon  François ,  mais  qui  eft  inconteftable.  Si  Von 
apperçoit  au  contraire  la  défiance  &  le  mécontentement , 
la  décadence  rapide  du  commerce  &  la  perte  de  la  di' 
gnité  nationale  ,  on  peut  affurer ,  fans  héfiter ,  que  celui 
qui  tient  le  timon  des  a  f air  es  efi  inhabile  ou  corrompu; 
ce  qui  n'eft  pas  toujours  fans  exception, 

Mais,  mon  petit  FrifoUy  ou  mon  pecit  FnTé,  ce 
n'eft  pas  tout  à  fait  la  môme  cliofe  dans  un  Etat  Ré» 
publicain,  où  perfonne  n'étant  exclufivement  inverti 
du  beau  droit  d'opérer  le  bien  public,  perfonne  ne 
peut   être  feu\  rendu    refponfable  du   mal  général. 
Chez  nous  ,  par  exemple,  y  a  t-il  un  maître  unique; 
&  ce  defpote  impérieux  a  t-il  un  premier  miniftre 
tout-puiffant  ,  qui  doive    nous  procurer    l'un  ,  fous 
peine  de  pafler  à  nos  yeux  pour  l'auteur  de  l'autre  ? 
J'accorde  pour  un  moment  que  votre  lamentable  def- 
eription  foit  une  peinture  vraie  de  Tétat  de  la  Ré- 
publique entière  ;  indiquez-nous  un  peu ,   dans   les 
Provinces-Unies ^  un  homme  qui  en  foit  feul  la  caufe, 
parla  même  qu'il  l'a  occafionné  ,  ayant  pu  le  prévenir. 
Cet  homme  vous  dit  que  c'eft  le  Duc.  Mais  nouç 
ne  fommes  pas  obligé  de  vous  en  croire  fur  votre  pa- 
role.   A  Dieu  ne  plaife  que  nous  foyons  aftez  vils 
pour  que  vous  ayez  raifon,  ou  aftez  foux  pour  extra- 
vaguer  comme  vous  faites.    N'avons- nous  pas  deux- 
cents  mains  employées  au  maniement  des  affaires  pu- 
bliques ?  Chaque  Province  ,  chaque  Ville  n'eft  -  elle 
pas  gouvernée  par  des  Régens  dont  l'autorité  n'émane 
pas  de  celle  du  Duc?  L'adminiftration  intérieure, 
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d'>\)ù  dépend  le  bien  être  ou  la  mifere  d'un  peuple , 
ell  divifée  entre  les  Etats  des  Provinces ,  fouverains 
chez  eux,  &  fubdivifée  entre  les  magillratures  mu- 
nicipales ,  toutes  libres  dans  leur  enceinte ,  &  indé- 
pendantes de  la  puilFance  fuprême  qui  réfide  dans  le 
corps  fédératif  de  la  République. 

Or,  pour  attribuer  au  Duc  les  fautes  ou  les  mal- 
verfalions  de  tant  de  coopérateurs  dans  la  geftion  par- 
tielle de  la  chofe  publique,  il  faut  fuppofer ,  ou  que 
tous  les  Regens  des  Provinces  &  des  Villes  font,  ou 
des  imbécilles  qu'il  mène  par  le  nez,  ou  des  pervers 
qu'il  a  corrompu  :  en  ce  cas,  tous  nos  Magiftrats, 
tous  nos  Sénateurs  feroient  donc  bien  ineptes,  ou 
bien  racprifables  ?  Ou  que  le  Duc  a  l'art  de  fubju- 
guer  tant  de  têtes  ,  de  fafciner  tant  d'yeux  ,  d'enchanter 
tant  d'efprits  ,  d'enchaîner  tant  de  mains  :  alors  afluré- 
nient,  il  ne  feroit  pas  auffi  inhabile  <\\sç.  vous  le  dites. 

Quant  à  la  direâiion  des  affaires  générales ,  qui  era- 
braffent  runiverfalité  de  la  confédération,  telles  que 
la  Politique  ,  la  ^aix  ,  la  Guerre,  les  Négociations  avec 
ïes  Puiffances  étrangères,  la  Marine^  les  Impôts^  les 
Forterejfes  ,  les  Arfenaux  ,  les  grandes  opérations  , 
comme  font  celles  de  nos  Compagnies  de  Commerce, 
liées  avec  la  conftitution  de  l'Etat  ,  ou  dont  au 
moins  l'adminidration  eft  dans  la  dépendance  de  la 
fouveraineté  :  ne  faut-il  pas  être  en  délire  comme  un 
Cuiftre  ^Amflerdam^  ou  comme  un  Savetier  de  Leu- 
wnrdâ  ^pour  rejetter  fur  le  Duc  les  abus  reprochés  à 
ces  différentes  branches  d'adminiftration  publique,  tan- 
dis que  dans  les  pays  o\x  l'autorité  &  la  puiffance  fonç 
réunies  dans  un  point  unique ,  chacune  de  ces  parties 
forme  autant  de  départemens  fcparés,dont  le  fuccès 
ou  le  défordre  dépendent  d'autant  d'adminiftrateurs 
divers  ? 

Eh!  miférable  Barbouilleur,  fi  c'efl  le  Duc  qui  efl: 
h  caufe  de  toutes  les  fautes  que  ta  démence  apperçoit 
dans  toutes  ces  ramifications  de  la  puiffance  fouve- 
raine  ;  apprends  nous  donc  par  quelle  magie  il  a  fu 
s'emparer  de  l'autorité  légillative  &  executive  dépo- 
fée  dans  un  fi  grand  nombre  de  mains ,  d'où  émane 
la  portion  limitée  de  pouvoir  qu'il  exerce  au  milieu 
de  nous?  Dis-nous  par  quel  enchantement  il  a  pu 
captiver  ,  ou  fubjuguer  tant  d'hommes  appelles  à 
^exercice  de  la  fouveraineté  &  à  rexécution  des  or- 
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dres  du  Souverain,  dont  il  n'eft  lui  même  que  le  fu- 
jet?  Quoi  !  l'augufte  Sénat  de  la  Nntion,  cette  aflem- 
blée  de  RoiSjCompofée  des  délégués  de  tous  les  mem- 
bres du  corps  fédératif,  ne  feroit  plus  qu'une  mafTe 
immobile ,  ou  un  efTaim  d'automates  animés  par  le 
fouffle  ducal!  Le  Conftil  d' Etat ,  ce  bras  de  la  Répu- 
blique", ne  (éroit  que  Tindrument  palHf  des  volontés 
du  Duc  !  Les  Amirautés  dépendantes  immédiatement 
des  Etats  refpeûits  de  leurs  Provinces  ;  les  direélions 
des  Compagnies  des  Indes  ^  ibumifes  à  l'infpeftion  des 
Etats-Généraux ,  nepourroient  fe  mouvoir  que  par  les 
ordres  d'un  homme  qui  ne  donne  pas  d'ordres,  &  qui 
n'a  pas  avec  elles  la  moindre  connexion!  Le  Prince, 
tout-à-la  fois  le  chef  de  chaque  confédéré  &  le  pre- 
mier ferviteur  de  la  confédération  qui  ell  redevable 
à  fa  dignité  de  fa  nallfance,  de  fa  fplendeur  &  de 
fa  folidiié,  feroit  le  jouet  d'un  perfonnage  qutluiefl: 
fubordonné  !  Si  les  chofes  en  étoient  à  ce  point,  le 
Duc  feroit  un  habile  homme.  Il  auroit  autant  de  gé- 
nie lui  feul ,  que  tous  les  adminiftrateurs  enfemble 
d'ineptie  ,  «k  de  capacité  qu'eux  de  baflefle. 

Mais,  dit-on,  s'il  n'eft  pas  de  droit  le  chef  ou  le 
bras  de  l'Etat,  il  en  ert  àt  fait  l'œil.  C'eft  lui  qui 
guide  les  conduéleurs  de  la  nation.  C'efl:  fa  fatale 
influence  qui  donne  une  mauvaife  tournure  aux  réfo- 
lutions  ,  (ik  un  fuccès  funefte  à  l'exécution.  Son 
afcendant  fur  l'efprit  du  Stadhotiàcr ,  lui  donne  la  fa- 
cilité de  le  nourrir  de  lés  maximes,  &  de  lui  infpi- 
rer  ou  une  politique  dangereulé,  ou  une  réfiftance 
opiniâtre  aux  mefures  falutaires  Les  brigues  de  ^^^ 
créatures  ,  &  celles  des  efclaves  de  fon  pupile  dans 
les  confeils  nationaux ,  font  prévaloir  fon  opinion  ,  ou 
arrêtent  les  avis  oppofés  ;  en  forte  qu'avec  l'appa- 
rence de  la  liberté,  nous  fommes  dans  la  fervitude. 

Je  me  flatte,  mon  cher  ir^/ow  ,  que  vous  ne  m'accule- 
rez pas  d'afFoiblir  vos  objedtions,  nu  plutôt  celles  que 
vous  n'avez  pas  eu  l'efprit  de  faire  ;  mais  prenez  garde 
que  vous  fuppofez  gratuitement  que  le  Duc  efl  un 
fcélérat,  ce  qui  eft  un  peu  fort  ;  que  le  Prince  eft  un 
imbécille,  ce  qui  eft  odieux;  &  que  nous  avons  plus 
de  Régens  pervers  que  de  patriciens  intègres ,  ce  qui 
eft  infultant  :  trois  fuppofitions  dont  le  fimple  énoncé 
vous  mériteroit  une  place  aux  petites  maifons.  Il  faut 
l'avouer,  les  déclamations  de  ceux  dont  vous  vous 
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êtes  rendu  l'écho ,  donnent  une  belle  idée,  de  notre 
nation  :  &  c'ed  fans  doute  pour  la  rendre  plus  ref- 
pedlable  aux  étrangers ,  que  le  Politique  Hollandais  a 
pris  la  peine  de  leur  préfenter  cette  peinture  aiFreufe  , 
dans  un  idiome  connu  de  toute  V£,i^ropc. 

Vous  partez  toujours  de  cette  Tuppolition  gratuite , 
que  le  Duc  influe  ,  dirige,  cabale,  fait  mouvoir  à 
fon  gré,  arrête  quand  il  lui  plait;  que  le  Prince  n'eft 
qu'une  roarionette  qui  icçoit  Tinipulfion  de  ies  con- 
feils  ;  que  les  Régens  oppofès  à  vos  patriotes  font  d# 
voués  à  fa  politique.  Que  ne  fuppofez  vous  le  con- 
traire? Vous  le  pourriez  avec  plus  de  fondement; 
mais  alors  vous  feriez  un  être  conféquent ,  &  non  pas 
un  méprifàble  diifamateur. 

J'admets  avec  tous  les  clabaudeurs,  vos  confrères, 
que  le  Duc,  par  le  pofte-qu'il  occupe  dans  la  Répu- 
blique ,  &  par  fes  relations  avec  notre  Stadhouder  , 
influe  &  fur  la  conduite  de  l'une  &  fur  Tefprit  de 
Tautre.  Mais  pourquoi  ne  croyez  vous  pas  que  c'effe 
en  bien  ,  &  non  pas  en  mal?  Pourquoi  doutez  vous 
qu'il  faife  fervir  fon  influence  à  la  gloire  du  Prince 
&  à  la  profpérité  de  l'Etat?  Une  carrière  irréprocha- 
ble de  plus  de  trente  ans  au  milieu  de  nous,  ne  vous 
eft-ellepas  un  fur  garant  de  la  fagelfe  de  fa  politi- 
que ,  &  de  la  pureté  de  fes  vues  ? 

Sans  doute,  s'il  eft  le  flambeau  de  la  Régence  fu- 
prême ,  &  le  Confeiller  de  l'agent  exécuteur  des  or- 
dres du   Souverain;  fes  lumières  &  fa  probité  doi- 
vent influer  fur  la  fagefle  des  mefures ,  fur  les  heu- 
reufes  fuites  de  Texécution  ,  tout  autant  que  fon  im- 
péritie   ou    fa   perverfité    produiroient  d'effets   con- 
traires. Il  s'agit  donc  de  favoir,  i^.  s'il  til  revêtu 
de  droit  de  ce  caractère ,  ou  fi  de  fait ,  il  fe  l'efl:  ar- 
rogé ;  s'il  efl:  le  premier  ou  le   feul  Minillre  de  la 
République,  ou  fi,  fans  en  avoir  le  titre,  il  en  oc- 
cupe Icpofle,  &  en  exerce  les  fondions  :  a^.fi^  élevé 
à  cette  charge  plus  eifrayante  qu'honorable,    c'ell  uii 
homme  fans  talens  ,  fans  expérience ,  fans  vertu  qui 
la  remplit    fans  partage   comme    fans  contradiftion. 
Alors  fans  doute,  fi  les  alTaires  ne  vont  pas  bien,  on 
pourra  l'en  rendre  refponfable.  Si  levaifleau  de  l'E- 
tat marche  de  travers ,  ou  s'il   fdt  naufrage ,  c'eft  à 
la  main  inexpérimentée  qui  tient  le  gouvernail ,  ou 
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au  cœur  corrompu  du  pilote  qu'il  faudra  s'en  pren- 
dre. 

Mais  la  première  fuppofition  eft  une  abfurdité  ré- 
voltante, &  la  féconde  un  outrage  odieux.  Eft-cé' 
bien  en  Hol/ande  qu^on  peut  mettre  en  queftion,  fi  nous 
avons  un  Fi/ir  defpotique  ,  &  un  Hollandois  qui  puifle 
douter  que  le  Duc  de  Brunpivick  ait  de  la  capacité 
&  des  vertus?  Ecoutons  notre  barbier  ùtLemuarde, 
qui  nous  le  dira. 

Jetions  à  prdfent  ^  dit-il.  Us 'j  eux  fur  la  fituation  de  ^ 
la  République.  Efi-il  une  des  fept  Provinces  ^  eji-il  même 
une  Fille  où  votre  main  n'ait  femé  la  di [corde  ?  N''en 
avez-vous  pas  fait  tranfporter  le  germe  jufquen  Amé- 
rique? Clci  le  favant  Frifon  place  une  note  en  ces 
termes  ). 

Il  conviendroit  de  faire  l'hifloire  des  expéditions  des 
troupes  de  l'Etat  îi  la  Colonie  de  Surinam.  Il  falloit 
qu'un  étranger  ,  qui  dans  un  autre  fervice  ,  n'avoit  qu'un 
orade  iubalterne ,  y  fût  revêtu  du  commandement  fuprê- 
me,  il  falloit  qu'il  répandit  la  divifi"n  parmi  les  trou- 
pes &  les  colons  ,  il  falloit  qu'en  revenant  écrafé  fous 
le  poids  de  la  haine  &  du  mépris ,  il  laifsât  derrière  lui  des 
difputes  interminables. 

.    I®.  Puifque  vous  avez  l'équité  de  rejetter  fur  le 
Duc  les  divifions  &  les  difcordes  qui   régnent  dans 
les  Provinces  &  les  Villes ,  pourquoi  ne  mettez  vous 
pas  auffî  fur  fon  compte  tous    les  crimes  qui  y  ont 
été  commis  depuis  plus  de  trente  ans  que  ce  Seigneur 
eft  à  notre  fervice;  toutes  les  fentences  iniques  qui 
y  ont  été  prononcées;  tous   les  vols,  les  viols  ,  les 
incendies,  les   innondations,   les  banqueroutes,  les 
épidémies  qui  y  font  arrivés?  Ce  font  bien-là  affu- 
remenc  des  défordres,  ou  des  fléaux  qui  font  fouifrir 
pour  le  moins  autant  que  la  zizanie  que  vous  repro- 
chez au  Feld-Maréchal.  Il  feroit  auifi  équitable ,  aulf» 
Conféquent  de  lui  imputer  l'un  que  Tautre. 
■    Q*.  Ejîril  une   Province,  efi-il  une  Fille   où  votre 
main  n'' ait  femé  la  difcorde"'^  Eh  !  oui ,  nigaud:  y  a-t-il 
de  la  divifion  en  Frife^  à  Jmjîerdam'i  Ou  bien  eft-ce 
le  Duc  qui  l'y  a  femé?  Vil  détraéleur ,  à  la  Haye  ^ 
où  vous  feignez  de  le  croi'-e  tout  puiflant ,  pour  le 
rendre  odieux  ,  il  n'y  a  d'autre  difcorde  que   celle 
dont  d^infames  libelliftes  comme  vous  ont  allumé  la 
tprche. 
S"*.  Le  diffamateur  de  Lcuzwrd&  fe  fouciant  auOi 


V 


sia  Correjpondance  politique. 

peu  d'être  intelligible  que  jufte ,  ne  nous  apprend  pas 
ce  qu'il  veut  dite  de  Surinam,  ni  d'un  étranger  d'un 
grade  fubalterne,  revêtu  du  commandement  tuprêrae 
dan.,  cette  colonie.  Il  faut  donc  le  deviner.  On  iup- 
pofe  donc  qu'il  a  en  vue  M.  Fcurg&od  &  fa  double 
roillion  dans  les  Inda  Occidetitales.  Or ,  voici  ce  que 
la  vérité  dépofe  à  ces  deux  égards. 
^M.  Fourgeod  dès  l'an  1748  étoit  Capitaine  ^  &  non 
Caporal  ni  2  amhour.Qudnd  il  l'auroite'té,  iln'yauroit 
pas  eu  gran4  mal  à  cela.  Pierre  premier  a  bien  palfc 
par  ces  grades  fubalternes  :  il  a  bien  été  Matelot  iSc 
Charpemier  :  Marleborough  &  tant  d'autres  grands 
hommes  dans  la  carrière  militaire,  n*ont  pas  toujours 
été  Généraux.  Voilà  bien  en  ce  moment  deux  fils  du 
'Koid'' Angleterre^  qui  font  leur  apprentiflage  dans  la 
marine,  fans  erre  ni  Amiraux  ni  Capitaines.  De  tous 
les  fervices  de  VEurope^  il  n'y  a  guère  que  celui  de 
France,  où  l'on  peut  être  Colonel  au  maillot,  &  deve- 
nir Amiral  à  fond  de  cale. 

Fourgeod  n'étoit  ni  un  turenne  ,  ni  un  Pierre  le 
Grande  ni  un  fils  de  Roi.  C'étoit  unhonnêre  homme; 
un  homme  de  cœur  &  de  mérite,  qualités  qui, n'en 
déplailé  à  notre  décrotteur  de  /rz/^  ,  valent  bien  des 
titres.  En  1763  il  alh  aux  Berbicei  ^  comme  Major, 
dans  le  corps  de  troupes  commandées  par  le  Colonel 
de  Salve.  Cette  expédition  a  voit  pour  objet  d'appai- 
fer  la  rébellion  des  Nègres,  excitée  apparamment  par 
le  Duc  de  Brumiuick.  Car,  efl-il  une  Province;  eil-il 
une  ville  où  fa  main  tCatt  pas  fcmé  la  dij'corde  ?  Et 
lien  a-t-tlpasfait  tranfporter  le  germe  jufqu''en  Amé- 
rique ? 

Cette  expédition  durant  les  années  1763  &  1764. 
eut  le  fuccès  le  plus  heureux.  Le  Major  Fourgeod 
s'y  diftingua  parles  talens  &la  bravoure.  En  1773  la 
rébellion  dts  Nègres  excitée  par  le  D'UC  de  Bruns- 
wick ,  dans  la  Colonie  de  Surinam^  obligea  le  Duc 
de  Brunsivick  d'y  envoyer  un  corps  de  troupes.  Ce 
Seigneur,  comme  on  voit,  s'il  fait  allumer  des  incen- 
dies, s'occupe  aulTi  de  les  éteindre.  Fourgeod  écoit 
alors  Colonel  ;  s'étant  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  l'expédition  précédente ,  il  fut  chargé  dès  le  com- 
mencement de  la  révoUe,  d'aller  étouffer  fous  la  Li^ 
gne,  le  germe  de  la  difcorde  que  le  Duc  y  avoit/«*f 
tranfporter,  il  a  refté  plufleurs  années  dans  cette  co- 
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lonîe.  Il  étoit  entouré  d'entraves  ',  il  y  eut  à  lutter 
contre  des  intrigues  &  des  cabales,  comme  il  arrive 
à  tout  homme  qui  veut  faire  le  bien.  Après  des  pei- 
nes infinies  &  des  fatigues  incroyables  ,  il  vint  à  bouc 
de  pacifier  les  troubles,  &  de  rétablir  le  calme.  Il 
revint  en  Europe  en  1777 ,  avec  Tapprobation  de  fe^^ 
commettans  &  des  planteurs ,  malgré  l'envie  qui  s'atr 
tacjie  au  mérite  comme  la  rouille  à  l'acier,  &  rinjuf- 
tice  qui  s'acharne  aie  perfécuter.  Pour  prix  de  fe» 
longs  travaux  &  de  tant  de  chagrins,  il  na  reçu  que 
l'ellime  des  honnêtes  gçns  &  les  éloges  de  Tes  fupé: 
rieurs.  Il  eft  mort  peu  de  temps  après  fon  retour  dans 
fa  patrie. 

Voilà  lesfaits:  que  le  public  juge.  Qu'on  appécie  lîi 
lâcheté  du  diffamateur,  &  rhonnêteté  de  ion  tra- 
dufteùr.  ^ 

Mais   qunnd  M.  Fourgeod  auroit  été  un  fujet  mé- 
diocre ou    un   militaire  malheureux,  eft  ce  que  fori 
incapacité  ou  fon  infortune   motivemient  des  repro- 
ches amers  au  Duc  de  Brumiuick'^  Ce  Seigneur   né 
doit  il  procurera  notre  armée  que  des  Héros  ou  des 
Dieux  V  Et  li  'lé'  Souverain    eniployoit    quelquefois 
des  Officiers  po'trons  ou  malhabiles,  faudroit  il  pour 
cela  ^ivâxhémât.][er  le  FelJ-Mardchal  ? 
'"'    Des  querelles  entre  nvtre  Stadhouder  &  les  habitam, 
voilà  les  fruits  que  "Vous   avez  femés  dam  ce  pays.  Il 
ii*y  eut  jamais  dans  la  République  une  époque  aujfi  fer- 
tile en  dcfiance  &  méconte?ïtement  '. 

J'igncre  iî  c'eft  le  Duc  qui  zfemé  des  /n///5  qu'on 
feme  pas,  mais  qu'on  produit;  &  des  querelles  qu'on 
ne  feme  pa;»  non  plus,  mais  qu'on  occafionne  où 
qa'on  excite.  Tout  ce  que  je  fais,  c'eft  que  TEcri- 
vain  HoUandois  eft  un  imbécille,  incapable  de  calom- 
nier avec  efprit.  Son  traducteur  n'en  montre  pas  beau- 
coup non  plus.  Ce  poft'age  après  celui  qui  le  précède, 
eft  d'une  platitude  infupportable,  Snppofé  qu'un  ftile 
ai' iïi lâche,  aufli  vuide  ,  puifîe  fe  tolérer  dans  la  lan- 
gue nationale,  c'eft  infulter  au  bon  fcns  que  de  le 
confâcrer  en  François ,  dans  des  feuilles  qui  préten- 
clent  au  mérite  d'être  écrites  correctement  «S:  avec 
élégance. 

Si  les  mots  font  impropres,  fi  le?  phrafes  font  dé- 
jroûtante?;  les  chofes  ne  reftemblt  nt  v^asmol  à  la  ma- 
»iere  dont  elles  font  exprimées.  Comme  ce  font  tou- 
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jours  les  mêmes  imputations,  nous  ferons  toujours 
les  mêmes  répofifes.  Il  y  a  des  querelles  entre  notre 
Stadhoudtr  S  les  Habitans  :  hé  bien ,  prouvez  donc 
que  c'eft  le  Duc  qui  a  femé  ses  fruits  dam  le  Pays.  Il 
n'y  eut  jamais  d''époque  ft  fertile  en  défiance  S  mécou' 
ttntement  :  mais  montrez  quec'eft  le  Duc  qui  enelt  la 
caufe  ;  fans  cela  votre  tranflateur  &  vous ,  rifquez  de 
paffer  pour  des  calomniateurs  puniffables. 

A  ce  beau  texte  vous  joignez  Pun  &  l'autre,  une 
note  cjui  s'y  adapte  comme  un  bât  fur  le  dos  d'un 
cheval  ou  d'un  âne  de  Frife.  Pour  ne  rien  iaifler  per- 
dre du  galimathias  avec  lequel  vous  avez  tous  deux 
l'art  de  noircir  du  papier  &  des  réputations ,  je  veux 
Î3ien  configner  ici  cette  preuve  de  votre  extravagan- 
ce &  de  votre  méchanceté.  '» 
"•  Nous  ne  rapporterons  qu'un  feul  trait.  Les  écrits  du 
Baron  de  Chapelle  que  nous  avons  devant  les  yeux  y 
prouvent  fuffifamnient  que  vous  ne  vous  êtes  jamais  pi- 
gué  de  veiller  aux  privilèges  &'  libertés  du  peuple^  é  fl 
Von  veut   en  voir  des  exemples,  on  ks  trouvera  dans 
r excellent  mémoire  di^  Greffier  van  den  Heuvel ,  fur 
la  jurisdiàion  militaire   dans  la   Province  ^'Utrechf. 
Quel  autre  que  vous  a  ,  dam  cette  occafton  ,  donné  lieif. 
aux  pafquinades  fanglantes  que  Vignorance  du  vérita-r 
hle  état  des  chofes  fit  circuler  contre  fon  Altefle  Sérénif- 
fime  ?  Qiul  autre  que  vous  efl  la  caufe  des  idées  défavan- 
tagrMfcs^que  Von  a  conçues  hors  du  pays  fur  fon  AlteflTe  ? 
"    'i^.  Nous  ne  rapporterons  qu  un  feul  trait.  Que  cela 
cftbien  dit  !  Ce  qui  eft  encore  mieux  ,  c'eft  que  le 
Savetier  de  Leuzvarde,  pour  yu  feul  trait,  en  rap- 
porte quatre.                                                     --a    'j,ï 
rip.  Tout  Is  monde  fait  aiïe2  quels  motifs  dirigent 
la  conduite  &  les  écrits  du  Baron  de  Capellen  ,  pour 
que  ni  l'une  ni  les  autres  tirent  à  conféquence ,  foit 
pour  le  Prince,, foit  pour  le  Duc.  Si  ce  Gentilhom- 
me a  manqué  d*épourer  une  riche  héritière,  il  a  ce 
malheur  de. commun  avec  beaucoup  de  fes  pareils, 
&  ce  n'eft  ni  le  Prince  qui  étoit  fon  rival ,  ni  le  Duc 
qui  l'a  fupplanté.  En  Angleterre  les  orateurs  de  Vop- 
pofition  aboyent  aprè^  des  Jarretières ,  des  penfions , 
des  emplois  ,  &c.  Arlequin  diroit-il  à  cela?.C'(?/?  tout 
comme  chez  nous.      • 

3*^.  Je  ne  fais  pas  fi  le  Duc  s'eft  piqué  ou  non  de 
veiller  aux  privilèges  S  libertés  du  peuple.  Je  fais  feu- 


lement  qu'il  n'en  a  ni  le  pouvoir  ni  le  droit.  Ss^ 
charge  n'eft  point  inftituée  pour  cette  fonftion,  ni  fa 
perlbnne  placée  pour  Texercer.  Il  n'efl:  pas  plus  à  por- 
tée de  toucher  aux  privilèges ,  d'enfreindre  les  liber- 
tés du  peuple,  que  de  faire  refpeéler  les  uns,  &  de 
maintenir  les  autres.  Ce  dépôt    ett  confié  aux  Ma': 

§i(lratures  des  Villes,  aux  Etats  des  Provinces ,  au 
énat  de  la  Nation.  S'il  y  a  de  la  prévarication  à 
cet  égard  ,  c'eft  dans  les  corps  légiflatifs,  &  non  chea: 
le  Duc  ,  qu'il  faut  chercher  les  prévaricateurs.  Que 
\e.Frifon  ait  donc  devant  le^  yeux  ou  ailleurs  les  écrit:^ 
de  M.  de  CappelUti^  peu  importe.  Cela  ne  prcuvç 
que  fon  imbécillité.  M.  Van  den  Heuvcl  &  fon  ex- 
cellent Mémoire  fur  la  jurifdiclion  militaire  dans  la 
Province  S'Utrccht  ne  prouvent  rien  de  plus. 

4<».  Comme  on  ne  fait  pas  plus  ce  que  veut  dire  le 
dénigreur  Leuivardin  qu'il  ne  le  fait  lui  même,  on 
ert  fans  cefle  forcé  de  le  deviner.  Or,  imaginons  que 
le  Duc  ,  dans  quelque  difpofition  mil  t  lire  durant  la 
minorité  du  Prince,  aura  attenté  aux  Privilèges  & 
libertés  du  peuple  dans  là  Province  d'^z/vc/.)^  ;  que 
le  Baron  de  Cappellen  &  le  Greffier  Van  den  Heuvel 
auront  fait,  l'un  des  écrin^  l'autre  un  excellent  Mé- 
moire'^ x\WQ.  {'ignorance  du  tuteur  du  v&i table  état  des 
cbôfesy  ^m^  donné /ieu  à  des pafquinndesfanglantes  con- 
tre fon  Alteffe  i^èrénijfme.  C'ell  ce  qu'on  peut  préfu- 
merde  plus  raifonnable,  d'après  cet  entonillage  ré- 
voltant. Mais  quelle  réponfe  accablante,  la  raifQn& 
la  juftice  n'y  fournifl'ent  -  elles  pas  .*' 

Miférables  ergoteurs,  vos  aveux  trahiffent  &  votre 
ignorance  &  votre  malignité.  Puifque  c'étoit  l'impc- 
ritie  du  Duc  ,  &  fes  attentats  contre  les  privilèges 
&  libertés  du  peuple,  qui  motivoient  des  plaintes, 
des  reproches  ,  des  pafquinades  fanglantes;  pourquoi 
donc  leurs  lâches  auteurs  portoient-ils  Paudace  & 
l'iniquité  jufqu'à  les  diriger  contre  le  Siadhouder  ? 
Si  le  Duc  étoit  feul  coupable ,  pourquoi  avoir  l'in- 
juftice  d'accabler  fon  innocent  élevé  des  traits  perçans 
de  la  fatyre  ?  Ce  n'eft  pas  au  tuteur  que  vous  devez 
vous  en  prendre  aujourd'hui  des  outrages  qu'on  fai- 
foit  alors  au  jeune  Prince  ;  c'eft  aux  êtres  méprifables 
dont  vous  renouveliez  à  nos  yeux  le>  impertinences 
&  la  criminelle  hardieFe. 
Depuis  quelque  temps  que  les  pafquinades  circii. 
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le  avec  profufion  au  milieu  de  nous  ;  que  les  libelle» 
pullulent  fi  rcandaleulëmenc  dans  notre  fein  ;  que 
YEurope  entière  retentit  des  injures  ,  des  calomnies  ^ 
des  horreurs  que  des  infectes  vomiflient  contre  le 
Prince;  efl-ce  à  la  démence  ou  à  la  rage  des  détrac- 
teurs téiébreux  qu'il  faut  attribuer  ce  coupable  dé- 
bordement ,  bu  à  ^ignorance  du  Duc  fur  le  véritable 
état  ^éj  c/j(3/^5  ?  Lâches  ,  qui  outragez  un  Prince  rempli 
de  douceur,  de  bonté, de  circonlpeélion,  d'indulgen-* 
ce,  en  feignant  de  le  défendre;  qui  faites  l^mblant 
de  lui  donner  des  louanges,  pour  mieux  réuffir  à  l'ac- 
cabler de  ridicule  ou  de  mépris*,  c'eft  à  vos  malheu- 
reufes  diatribes  qu'il  efl:  redevable  de  Y  opinion  défa- 
vantageufô  qu'en  ont  conçue  ceux  qui  ne  le  connoif* 
fent  que  d'après  vos  odieufes  caricatures.  C'eft  par 
des  tilTus  d'infamies,  pareils  à  celui  que  je  réfute, 
que  les  étrangers  enprendroient  une  idée  injurieufe, 
s'ils  n'avoient-pas  allez  de  bon  fens  &  d'équité  pour 
apprécier  ces  amas  de  platitudes  infipides,  &  pour 
en  dévouer  les  auteurs  à  l'opprobre  &  à  la  honte* 

Hommes  ineptes  &  pervers,  croyczvous  que  vo- 
tre fatirique  pamphlet ,  traduit  dans  une  langue  en- 
tendue de  toutes  les  nations  de  V Europe  y  &  placé  à 
deflein  dans  une  feuille  entreprife  pour  rendre  notre 
Stadhouâcr  odieux,  ou  ridicule  ,  fera  concevoir  de 
fon  AlteflTe  une  idée  bien  favorable  hors  du  pays  ? 
Et  c'eft  dans  une  hebdomadaire  où  l'on  repréfente  ce 
Prince  comme  un  traître  à  là  patrie ,  ou  comme  un 
cfclave  courbé  fous  le  joug  ,  qu'on  accueille  une  pro- 
duftion  où  l'on  aifeite  de  le  juftifier  ,  en  peignant 
fon  mentor  &  fon  ami  avec  des  couleurs  hideufes  I 

La  fuite  l'ordinaire  prochain. 
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